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Reformes ou révolution ? 
DE tout temps, il s'est trouvé des hommes pour condamner les 

idees  trop  radicales et  les  actes  trop révolutionnaires.   Ils 
préfèrent 1'évolution lente des choses et, pour tout dire, se 

complaisent  à préconiser des séries de  petites reformes qui de- 
vraient, d'après eux, en finir avec les problèmes de Ia société. 

Eh bien !, en ce moment ils doivent se sentir comblés par notre 
actuel gmivernement qui n'en finit pas, Lui, de tout modifier de 
tout réformer. 

Cest Fouchet qui reforme renseignement; Mesmer qui refor- 
me 1'armée; sans compter les reformes passées, comme le franc 
qui est devenu nouveau pour le plus grand embarras de nos 
petits vieux, et jusqu'à notre brave facteur qui se retrouve préposé 
sans savoir pourquoi. D'ailleurs, d'autres reformes sont encore 
pretes pour etre mises en application, et les Echos du 1" juin disait 
a ce sujet : « Quant à Ia reforme des taxes sur le chiffre d'affaire 
signee Giscard, elle traduit, de son côté, 1'amorce d'une reforme 
de Ia distribution. » 

II y aurait de quoi se réjouir a Ia seule pensée que le système 
de Ia distribution puisse amorcer, lui aussi une reforme si nous 
ne connaissions Ia portée stérile du réformisme, car, nous le répé^ 
tons encore une fois, tout le problème économique et social reste 
ionde sur Ia modification du système distributif en vue d'une 
fafisfaction g-énérale des besoins. 

Oui, mais voilá, nous parlons da modification tandis qu'on 
pretere les reformes de 1'autre côté de Ia barricade. Loin de nous 
I idee de jouer sur les mots, nous nous en tenons aux faits 
concrets. 

Or, peut-on nous présenter des ré&ultats positifs, pour Ia classe 
ouvrière, à l'issue de toutes ces reformes ?... Non, aucun. 

11 est vrai que ce serait un excès de naiveté de croire nos 
«nnemis de classe capables de sentiments humanistes et prêts à se 
tairc hara-kin pour rétablir 1'égalité entre les hommes. 

Les recentes sanctions contre trois mille travailleurs des usines 
Feugeot a Sochaux, les licenciements prononcés à Nantes par Ia 
ciireetion des Chantiers Navais, afin d'intimider les grévistes trop 
exigeants dans leurs revendications, Ia menace faite par Ia Société 
Jeumont-Schneider de fermer son usine de Puteaux, dans Ia Seine, 
tout cela denote une volonté inébranlable du patronat dans sa 
lutte pour le maintien de ses privilèges. D'ailleurs, il n'est pas 
question pour eux de se contenter de les maintenir ils veulent les 
íiugmenter et dans une entrevue que les dirigeants du C.N.P F 
ont eu avec le chef du gouvernement, ils n'ont pas manque de 
se plaindre de Ia lenteur mise dans Ia préparation des mesures en 
ravíur des mvestissements. Autrement dit, toutes les reformes qui 
sont en train de se réaliser n'ont d'autre but que celui d'augmen- 
ter les possibilites de profit pour le capitalisme; c'est vrai que 
uous avoTi» éfnlemetit «n^oirüi'! rtr><j ríiric&inin <!<> ^-t^-i^. ._■..,,,?.■. 
res revendiquer Paide du gouvernement pour 1'implantation de 
nouvelles usines dans des contrées menacées par le chômage. C'est 
bien là du réformisme pur^ de ces sortes de revendications qui 
n'aboutissent qu'à une impasse... 

Aussi, nous ne pouvons que nous affermir chaque jour davan- 
tage dans nos convictions syndicalistes révolutionnaires, car ce 
qu'il faut pour sortir de Ia stagnation actuelle et pour stopper 
ltnolution du malaise social, ce sont des modifications profondes, 
des transformations énergiques; autrement dit, Ia révolution des 
choses et aussi des esprits. 

Les politiciens et les réformistes ont déjà commencé leur cam- 
pagne électorale pour le siège de Ia présidence. Ia meilleure 
réponse des travailleurs ne peut étre qu'une action precise, coor- 
donnée et courageuse en vue de mettre un terme à Parrogance 
et les exigeances du patronat et démontrer par là même oceasion 
aux mavais bergers qui les conduisaient vers Ia lassitude et le 
renoncement, que le temps de Ia duplicité est enfin révolu et que 
1 émancipation du travailleur n'est pas une utopie. 

Dans cette marche ascendante de Ia classe ouvrière vers Ia 
"évolution, les anarcho-syndicalistes ont une tache três difficile 
i accomplir pour sauvegarder les príncipes de base du fédéralisme 
ít il ne faudra jamais oublier qu'en tout moment et lieu nous 
ievons être les meilleurs. 

En finir avec une legendeÍRévolution 
CHRONIQUE RATIONALISTE 

De nombreux camarades, choques 
par Varrogance affichée par VEglise 
en ces jours ãe « communion », nous 
ont écrit pour nous ãemanãer ãe pré- 
parer un numero ãu « C. S. » spé- 
cialemient destine à dénoncer 1'invpos- 
ture religieuse, Bien súr, bien avant 
nous, Sébaistien Fmire y a pense, 
mais étant ãonn^ que son livre ãe- 
vient ãe plus en plus difficile à trou- 
ver et que 1'iãée ã'un numero spé- 
cial contre le cléricalisme est assez 
bonne, nous avons vmdu Ia mettre 
en pratique. Vavenir nous dirá si 
nous avons eu raison; néanmoins 
nous espérons que oui. 

LA  REDACTION 

« Ce n'est pas le Christ qui a 
fondé le christianisme, c'est 
plutôt le christianisme qui a 
elabore pregressivement Ia fi- 
gure du « christ ». » 

M. P. Couchoud 

« On sait depuis des siècles 
combien cette fable du Christ a 
été profitable à nous et aux 
nôtres.  » 

Dans notre deuxième partie du 
XXo siècle de 1'ère dite chrétienne, 
un être humain normalement equi- 
libre ayant un minimum de bon 
sens et de clairvoyance, ne peut man- 
quer d'être surpris et parfois est 
c.bligé de douter de Ia santé mentale 
de certains de ses contemporains. 

Quand il fait le bilan des décou- 
vertes géographiques, historiques ou 
préhistoriques, scientifiques, astrono- 
miques ou cosmiques de tout ordre, 
il fait une pénible constatation. II 
s'aperçoit qu'une fraction des habi- 
tants de notre planète s'adonne en- 
core à des pratiques religieuses uni- 
cuerr.ent fondées sur Ia superstition, 
Ia peur de « l'au-delà », Ia révélation 
divine (?), le surnaturel ne reposant 
sur aucune base solide démontrée par 
Ia verité de Ia preuve expérimentale. 

Que cet extraordinaire abus de con- 
flance   ait    pour   auteur   le   sorcier 

Le problème de Ia consommation 
Le problème de Ia consommation a 

té résolu, disait le secrttaire de l'as- 
>ciation des inventeurs et ingénieurs 
•ançais, il appartient à d'autres de 
ásoudre celui  de  Ia  consommation. 
Consommer ce qui est produit de- 

*ait être plus facile que produire. 
bur produire il faut un effort, un 
tavail, parfois três pénible. Par con- 
te, consommer est une satisfaction, 
n plaisir. 
Comment est-il possible que les hu- 

rains soient capables de produire au 
dia de ce qui leur est nécessaire sans 
ei arrlver à satisfaire leurs besoins ? 
Cr Ia plupart ne peuvent satisfaire 
le.rs   besoins   les   plus   élémentaires, 

alors que certains organismes com- 
merciaux s'efíorcent de créer des be- 
soins  nouveaux. 

Ce désordre provient de ce que Ia 
produetion a pour but le profit et 
les bínéfices, et non Ia satisf action 
des besoins. Donc, nous devons nous 
organiser de façon a ce que Ia pro- 
duetion serve, enfin! à satisfaire les 
besoins de tout le monde. Si le sys- 
tème mercantile nous en empêche, 
nous devons commencer par 1'anihl- 
ler, tout en jetant les bases d'une 
líOuvelle organisation. 

L'esprit de lucre, de gain est si 
profondement ancré dans 1'espèce hu- 
maine qu'il est difficile de persuader 

NOS DROITS 

A ssures sociaux 
Chronique n° 2 

Le: camarades, victimes d'un acci- 
tíent du travail, peuvent toujours 
faire diligenter rarticle 468 du code 
S. S. faute de 1'employeur... majora- 
tion le rente si faute effective. 

Les contentieux de sécurité sociale, 
1" irstance, siégeant de principe au 
Palai; de Justice de Ia localité, ad- 
metteit le pourvoi écrit; toutefois il 
est piéférable de se présenter assiste 
du dâégué syndical. 

En matière accident du travail. 
l'assis;ance judiciaire gratuite est 
due íoffice, mais des difficultés de 
pure forme peuvent se produire en 
ce qui concerne le certificat d'imposi- 
tion. En cette situation, il vaut mieux 
demarder 1'assistance judiciaire gra- 
tuite sur toute justification au minis- 
tère dJ Travail, 7, place Fontenoy, 
Paris en vertu de Ia commission de 
l'article 53 du décret 58-1291 du 22 dé- 
cembre relatif au contentieux de sé- 
curité  sociale  (Paris  7e). 

En ce qui concerne Ia chronique 
numero 1, les décrets d'assurances 
oblig&toires — prisonniers de guerre. 
refugies, deportes politiques ou inter^ 
nés idem, oecupés par les autorités 
allemandes —, semblent jouer égale- 
ment pour les travailleurs espagnols 
ou « étrangers », qui par leur fait 
même de leur activité et immatricu- 
tation sécurité sociale, pourraient en 
être bénéficiaires... sur toutes reser- 
ves du processus adminitratif cons- 
tant... 

DEMULE 

P. S. et annexe. — Certains titu- 
laires de rentes relevant du regime 
du décret du 28-KK1935 pourront ob- 
tenir le bénéfice d'une pension révi- 
sée à condition de justifier de dix 
années d'assurances valables avant 
l'âge de GO ans, minimum de Ia durée 
d'assurance ayant ouvert droit à 
pension sous le regime de 1'ordon- 
nance du 19 octobre 1945 (circulaire 
numero 93 S.S.  du 17 mai 1951). 

les gens d'agir autrement ' que dans 
1'espoir de réaliser un profit, un gain 
si petit soit-il. 

Dans le monde oü nous vivons, cha- 
cun est contraint par instinet de con- 
servation, de soutirer à son voisin, 
non seulement ce qui lui est nécessai- 
re à Ia vie, mais au-dela; le maxi- 
mum à cause des incertitudes du len- 
demain. 

II serait pueril de demander aux 
possesseurs de se défaire de leur ri- 
chesses et aux pauvres de ne plus 
chercher les moyens de pouvoir s'en- 
richir. 

Pourtant, il existe assez de choses, 
aujourd'hui, pour que chacun puisse 
satisfaire ses besoins. La science, Ia 
technique sont capables de fabriquer 
de-? objets de consommation dans des 
proportions telles que chacun pour- 
rait vivre dans le luxe. 

Le problème actuel de Ia vie ne 
consiste donc point à prendre aux 
uns pour donner aux autres. II s'a- 
git simplement, en fournissant três 
peu de travail musculaire (tellement 
peu qu'on pourrait dédier presque 
tout le temps aux loisirs) pour Ia 
produetion d'objets utiles, d'organi- 
ser Ia consommation des produits sur 
des bases rationnelles. 

Actuellement il y a des millions de 
chômeurs de par le monde. Grande 
quantité de travail est dédié à des 
choses inutiles et à des choses nuisi- 
bles, fabriquées dans des intentions 
criminelles. 

Travailleurs ! organisez-vous en 
syndicats de résistance au sein de Ia 
Première Internationale pour donner 
vigueur et personalité aux principes 
que nous préconisons et dont les ba- 
ses furent établies par les précur- 
seurs d'une société sans mai três ni 
esclaves. Alors, tous unis, nous pour- 
rons construire un monde nouveau, 
et détruire 1'état de désordre actuel 
oü tout est controdiction, spoliation 
et inquietude. 

J. CAPDEVILA 

« peinturluré » da Congo, le bonze 
bouddhiste ou le cure d'une pa- 
roisse bretonnf ou alsacienne, les 
phénomènes en sont  les mêmes. 

Une atrophie cérébrale, une défi- 
cience mentale^ ttfe léthargie intel- 
lectuelle dont ha séquelles se nom. 
ment « foi », <S croyance », « bigotis- 
me » suivant 1? vocabulaire employé 
ou le degré d'intoxícation en sont Ia 
plupart  du   temps   les  sources. 

Chacune des huit cents religions 
qui sévissent sur notre globe, prétend 
avoir le monopole de Ia vérité et Ia 
supériorité sur les autres. Chacune 
ct'elles est souvent une adaptation, 
une mauvaise copie de plusieurs au- 
tres. Cest le cas pour le christianis- 
me. 

Le chrétien nous affirme ; « Hors 
de 1'Eglise, point de salut (?) ni de 
vérité. » Et il part en guerre contre 
les hérétiques ou les Albigeois au 
Moyen-Age o* les bouddhistes au 
Vietnam en 1965   ! 

Mais 1'anthropophage de Nouvelle 
Guinée ou d'ailleurs pense à peu près 
Ia même chose et massacre joyeuse- 
ment le missionnaire chargé d'aller 
lui porter « Ia bonne parole » (sic) ! 

Ce qui nous prouve que si chacun 
restait tranquillement chez soit et 
n'obligeait pas les autres à parta- 
ger et à adopter les mêmes convic- 
tions, souvent fausses, il y aurait 
beaucoup moins de sang verse. 

Géantes aux pieds d'argile, toutes 
les religions ont lamentablement 
échoué dans leur role de civilisation 
et d'émancipation que souvent elles 
prétendent avoir, comme le démontre 
André Lorulot dans « La faillite du 
christianisme ». De plus, on constate 
que le « croyant » choisit três rare- 
ment « sa » religion. Cest tout sim- 
plement une affaire du lieu ãe nais- 
sance. de race, ã'éducation (ou plu- 
tôt de manque d'éãucation). 

On « fabrique » un chrétien à Pa- 
ris,  Rome  ou Madrid.  un protestam 

kin, un musulmàn au Caire, un féti- 
chiste à Tombouctou ou un adora- 
teur du soleil au Pérou. Le « dieu » 
respectif de chacun a créé 1'univers 
à sa manière, les humains, les ani- 
maux et les choses à des époques dif- 
férentes, par des procedes différents, 
alors que le plus simple de nos ma- 
nuels d'histoire naturelle, de physi- 
que ou d'astronomie démontre l'im- 
posture de telles legendes. 

Nour, allons examiner quelques ca- 
ractéristiques de Ia religion « catho- 
lique », puisque c'est elle qui a le 
plus d'adeptes en France, surtout si 
nous acceptons les statistiques de 
1'Eglise affirmant sans non te qu'elle 
a baptisé 91 % de Ia population. 

Ncus ne contestons pas ces chif- 
fres. Mais nous protestons vigoureu- 
sement contre une telle facilite qui 
consiste à proclamer que tout homme 
ou femme baptisés sont des chrétiens 
à part entière  ! 

Designer sous le nom de catholi- 
que un citoyen parce qu'il a été bap- 
tisé à l'âge de quelques jours ou 
quelques móis releve de Ia plus haute 
escroquerie et de Ia violation de cons- 
cience. 

Alors que Ia législation républicaine 
prévoit que les Prançais aient 21 ans 
pour être responsables de leurs actes, 
1'Eglise impose son empreinte et son 
diktat sur un bebê innocent avec, il 
est vrai, Ia complicité des parents. 

ISThésitons pas à le répéter, l'im- 
posture de 1'Eglise repose sur des ba- 
ses tellement fragiles et ridicules 
eu'elle est obligée, à mesure que son 
audience diminue, de faire une' gym- 
nastique extraordinaire pour ne pas 
sombrer. Pourtant, une simple ma 
nifestation de bon sens dans 1'esprit 
des foules suffit pour détruire à 
jamais les absurdités grossières et les 
legendes de Ia religion catholique.. 
et romaine. 

Prerons 1'exemple de « 1'existen- 
ce » de celui que les chrétiens... et 
les autres appellent « Jésus-Christ » 

Cette histoire à « dormir debout » 
clé de voute de 1800 ans de tromperie 
(nous sommes en «1965» (?), mais 
vous lirez plus loin pourquoi nous 
écrivons 1800 ans) est Ia plus solide- 
ment enracinée dans les cervelles obs- 
curcies. Alors que 1'épouventail de 
1' « Enfer », du « PUrgatoire » et 
autres sottises commencent à s'effri- 
ter, le mythe de « Jésus-Christ » 
semble encore avoir Ia vie dure. 

II faut reconnaitre que tout a con- 
tribuo pour qu'il resiste, Ia mise en 
scène est tellement habile   ! 

Presque chaque manifestation de Ia 
vie   quotidienne   est   influencée   par 

cet état de fait sans que Ia grande 
masse, sauf ceux qui ont le courage 
de penser librement, n'en prenne 
conscience. La comptabilité des an- 
nées par exemple. 

Chaque jour des millions d'hommes 
et de femmes datent les lettres, par- 
lent des années 19..., toutes numéro- 
tées en partant de l'an UN de 1'ère 
dite chrétienne. Nous subissons tous 
cette routine sans y réfléchir et il 
nous faut reconnaitre que cette habi- 
tude apparemment innocente et prati- 
que est difficile à changer. L'Eglise 
ne s'y trompe pas et 1'utilise à d'au- 
tres fins que les commodités du ca- 
lendrier. 

Même remarque pour 1'Histoire an- 
cienne (nous ne disons pas sainte  !). 

Nous lisons X années avant ou 
après « Jésus-Christ », même dans 
nos écoles laiques ! Chaque année, 
même si « Noèl », pour Ia grande 
majorité, se traduit par les substan- 
tiels bénéfices des marchands de 
dindes, foies gras ou trains électri- 
ques, il reste plus ou moins 1'idée de 
l'anniversaire d'une naissance, celle 
de « 1'enfant Jesus », renforcée par 
le battage de Ia presse à sensation 
et du tapage de la « messe de mi 
nuit ». 

(Suite page 2.) 

A Saint-Domingue, comme partout 
ailleurs, c'est la chasse forcenée et 
sans pitié à tout ce qui est authenti- 
quement révolutionnaire. Le prítex- 
U : 1'anti-communisme. E3icore fau- 
drait-il savoir çe que la pressê offi- 
cielle condamne lorsqu'elle dénonce 
le communisme, car il est évident 
qu'elfc ne fait aucune distinetion, 
dans sa rage réactionnaire, entre 
communistes bolchéviques autoritai- 
res: agents de Moscou, et fédéralistes 
libertaires. On escamote, aux yeux 
du public, le problème 'd'une révo- 
lution authentique en créant, d'une 
façon arbitraire, deux blocs compacts 
et opposés, celui du monde dit « li- 
bre » et celui du monde communiste. 

Mai.s on evite de dire si les forces 
révolutionnaires de Saint-Domingue 
comptent une fraction qui s'oppose 
de la même façon au capitalisme pri- 
ve des Etats-Unis et au capitalisme 
d'Etat de 1U.R.S.S. 

II est pourtant évident que si le 
peuple descend dans la. rue, les ar- 
mes à la main, c'est parce q'u'ii veut 
que « cela change » et il est tout 
aussi évident que cela ne saurait 
changer pour les opprimés ni par le 
maintien d'un regime totalitaire aux 
mains du capitalisme des Etats-Unis; 
nipar 1'instauration, comme à Cuba, 
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REPUBLIQUE   FRANÇAISE 
" 3M LIBERTE - EGALITÉ - FHATERNITÊ K' «H 

COM MUNE DE PARIS 

LE PEUPLE DE PARIS 
AUX   SOLDATS  DE  VERSAILLES 

FRÈRES! 
Lheure du grand combal des Peuples contre 
i\ abandonnez pas Ia cause des  1 ravailleurs 
Faites coinme vos frères du 18 .11 a rs! 
Unissez-vous au Peuple, dont vous faites partie! 
Laissez les arislocrates, les privilegies, les bour- 

reaux de l'hunianité se défciidre eux-mèmes, et le 
règne de la Justice será facile a établir. 

Quittez vos. rangs! 
Entrez dans nosaemeures. 
Venez à nous, au milicu de nos familles. Vous 

serez accueillis fratcrnelleinent et avec joie. 
Le Peuple de Paris a confiance en volre patrio- 

tismo. 

VIVE LA REPUBLIQUE! 
VIVE LA COMMUNE! 

3 prairial an 79. 
 LA DOMJIOL DE PARIS. 
TlüPBIMKfiJd ilATlONALÈ. - tiu "IBÍT" 

Fac-simil 

en hommage 

aux héros 
de la  , 

Commune 

de Paris 

d'une annexe de Moscou. Mais, bien 
entendu, ce qu'on craint le plus Cest 
que le peuple ne prenne lui-même en 
mains la situation et, passant par- 
cessus les autorités qui se sont cons- 
titutionnellement installées des deux 
côtés. decide de pousser jusqu'à 
leurs extremes limites les conquêtes 
de la révolution. 

Un fait significatif ; le représen- 
tant de l'Etat espagnol, à la suite de 
1'arrestation d'un ressortissant de 
son pays par les forces réactionnai- 
res, s'est precipite au téléphone et 
,s'est écrié en substance : « Vous êtes 
fous ! Ce type-là est un franquis- 
te ! », et a été, sur le champ, délivrer 
son compatriote. Aussi, qu'on ne 
nous parle pas de droit des peuples 
à disposer d'eux-mêmes et de tout 
ce qui se rattache à la notion de 
nationalisme. 

Chaque fois que le peuple se sou- 
lève de lui-même et menace 1'équili- 
bre du capitalisme international, 
qu'il soit de « droite » ou de « gaú- 
che », le même capitalisme interna- 
tionai ne manque pas, soit par l'en- 
voi de forces armées _ méthode 
active — soit par la non-interven- 
tion — méthode passive — de pren- 
dre les mesures qui slmposent, pour 
que subsiste, sous une forme ou sous 
une autre, 1'exploitation de l'homme 
par l'homme et le profit. L'expérien- 
ce de la révolution espagnole est si- 
gnificative à cet égard. 

Ce ne sont donc pas les gouverne- 
ments qui peuvent amener une solu- 
tion valable au conflit de Saint-Do- 
mingue, ni les organismes soit-disant 
internationaux qui, depuis longtemps 
ont prouvé à la fois leur inefflcaci- 
té, leur incompétence et leur partia- 
lité et dont l'expérience de la Socié- 
té des Nations et sa faillite aurait 
dü nous dégoüter à tout jamais. 

Cest au peuple lui-même qu'il ap- 
partient de décider, et cela non pas 
preuve de" force et les insurgés de 
Saint-Domingue l'ont quelque peu 
compris en s'emparant et restant les 
maítres d'un quartier de la capitale 
dont 1'importance est vitale. 

Nous pensons, hélas, que toute ré- 
volution authentique será étouffée à 
Saint-Domingue soit par le capitalis- 
me de Washington soit par celui de 
Moscou mais cette expárience vient 
s'ajouter à la longue liste des efforts, 
noyés dans le sang, des travailleurs 
en marche vers 1'émancipation tota- 
le et, tôt ou tard, le peuple interna- 
tional des opprimés será prêt pour 
la véritable révolution sociale. 

SEVY 

CAMPAGNE ANTI-RACISTE 

LES    GITANS 
En 1940, le General de Gaulle 

adressait un message aux Etats-Unis 
oü il précisait que, pour lui, la Fran- 
ce ne reconnaissait qu'une loi, celle 
de la Déclaration des Droits de 
1'Homme qui precise, en son article 
premier : «Tous les hommes nais- 
sent et demeurent libres et égaux en 
droits». Bien avant 1'ère gaulliste, 
au XVIème siècle, le Parlement de 
Guyenne, traitant le sujet racial de- 
clarais; : «La France, mère"de la li- 
berte, ne nourrit point d'esclaves. » 
Ainsi, depuis plusieurs siècles, la 
France proclamait son attachement 
au respect de la personalité humai- 
ne. 

Si les juifs, catégorie humaine vic- 
time du racisme, connaissent une 
trève auprès de certaines nations, 
une autre catégorie est rejetée par 
tous les pays, sous puissance d'auto- 
rité d'un pouvoir; cette catégorie est 
celk des gitans. 

Er; Irlande, la police mit le feu à 
une école qui assurait 1'instruction 
rTenfants gitans, l'un d'eux périt 
brúlé. En France, en Alsace, des fa- 
milles de gitans, désirant passer de la 
vie nômade à la vie sédentaire, se 
heurtèrent à 1'hostilité municipale 
qui fit interdire aux écoles d'ensei- 
gner aux enfants gitans; ce même 
refus fut pratique par des commer- 
çants qui refusèrent de vendre de 
ralimentation aux familles de gitans. 
A Menton, avec l'appui du député 
Palmero, les gitans tentèrent de for- 
mer trois classes pour donner des 
cours du soir, la police fit fermer 
ces   classes.   D'autres,   tentèrent   de 

s'embaucher dans des usines de me- 
tallurgie comme manceuvres, ils 
échouèrent à 1'embauche, là, ou des 
Algériens, ne connaissant pas la lan- 
gue française, étaient acceptés. L'im- 
possibilité de vivre s'applique aux gi- 
tans qui, pour subsister doivent quit- 
ter cette terre, dite de liberte, la 
France. 

Vaida Voevod, au nom de treize 
millions de gitans, au 25e congrès 
national de la L.I.C.A. de cette an- 
née, s'élève contre les mesjres racis- 
tes de pays prétendus respectueux de 
la liberte et rend compte du résultat 
de ses protestations. En France, à la 
suite de l'une d'elles, le gouverne- 
ment de de Gaulle prit un décret oü 
il declare rendre nulle la communau- 
té mondiale gitane sur tout le terri- 
toire français. Ce décret fut pris en 
Conseil des ministres et la grande 
presse le passa sous silence. Les 
mauvaises actions s'élaborent dans 
1'ombre. 

Llncertitude de pouvoir se fixer à 
un port d'attache, condamne ces gi 
tans à une vie errante perpétuelle, 
leur interdisant de créer des sources 
de produetion dont 1'humanité' serait 
bénéíiciaire. Aucun bien-être n'est 
possible pour ces collectivités qui ne 
peuvent se fixer sur une terre pour 
y produire. Non produeteurs, les gi- 
tans n'en demeurent pas moins con- 
sommateurs dans la mesure de leur 
pouvoir d'achat qui devient discuta- 
ble. Cette situation intenable durera- 
t-elle ? Dans le présent, oui. Les gou- 
vernements qui tolèrent le racisme, 
ne   peuvent   qu'approuver   1'injustice 

A Ia R.A.T.P. 
*Ê0+0l***0*0*l0*l0+0^+0*l0*0* Lã C.G.T. défend toujonrs la hiérarchie 

La C.G.T., qui se prétend 1'organi- 
sation de la classe ouvrière, lutte en 
fait  contre les  travailleurs. 

DíJts faits, en voilà : En 1963 les 
représentants de la C.G.T. au Con- 
seil d'administration de la R.A.T.P. 
considéraient que 1'augmentation des 
salaires de la maitrise et des cadres 
« apportait une amélioration de sa- 
laires à certains agents ». 

Oü en sommes-nous aujourd'hui ? 

Le 28 avril 1965, toujours au Con- 
jseil d'administration,, lep représentants 
de la C.G.T. se prononcent CONTRE 
l'augmentation des salaires des échel- 
les 1 à 4, c'est-à-dire des basses 
êchelles sous pretexte que tous les 
agents de la Régie ne bénéficient pas 
de cette augmentation. 

Pauvre lampiste ! Peut-on lui faire 
mieux comme saloperie ? Mais il faut 
bien  que  la C.G.T.  et les  « cocos  » 

ménagent   leurs   amis   de   la   hiérar- 
chie... 

Plus que jamais nous devons étre ■ 
— Pour 1'égalité économique et so- 

ciale. 
— Pour la suppression du salariat. 
Camarade   de   la   R.A.T.P.,   quand 

tu auras compris ce que doit être ta 
lutte, viens à la C,  N. T. 

Monique BADOIT 

dont ces hommes sont victimes. 
Ainsi, depuis quinze ans, le respect 

du droit à la liberte des hommes 
s'effrite et les pouvoirs favorisent la 
pénélration du racisme chez les peu- 
ples. Cette pénétration s'effectue sur 
le plan national et international, elle 
touche toutes les catégories d'indivi- 
dus. Début mai 1965, Mme Françoise 
Dior, épouse du leader néo-nazi bri- 
tannique, a remis à Jean-Claude 
Monnet, chef du Parti prolétarien na- 
tional-socialiste en France (siège, 
9, rua du Hanovre, Paris 9"), la som- 
me de 200.000 N.F. pour participation 
à son budget de propagande. Comme 
on le voit, les groupements néo-nazis 
s'épaulent au-dessus des frontières et 
la diffusion de la propagande d'un 
parti néo-nazi d'un pays, ne peut 
apporter que des avantages au néo- 
nazisme international. Souvenons- 
nous de 1'entente Mussolini-Hitler 
pour combattre la révolution espagno- 
le et assurer la victoire du dictateur 
Franco. 

Nous assistons en France, comme â 
1'étranger, a la renaissance de senti- 
ments racistes, qui s'imprègnent par- 
mi les populations, avec Tencourage- 
ment des pouvoirs aceulés par un 
progrès et une surproduetion qui, en 
regime capitaliste, ne peut apporter 
le bien-être aux travailleurs, mais, 
tout au contraire, chômage, misère, 
compression du pouvoir d'achat. Les 
gouvernements capitalistes incapables 
de solutionner la surproduetion dans 
tous les domaines, pensent trouver 
une solution de facilite en utilisant 
le racisme et le néo-nazisme qui pre- 
parem 1'accès des gouvernements de 
dictature, lesquels peuvent encore 
maintenir quelques temps, par la for- 
ce, et la privation de toute liberte, 
les travailleurs sous le poids d'une 
civilisation périmée. II nous appar- 
tient de lutter pour conserver ce peu 
de libertes que nous possédons encore 
et conquérir celles indispensables à 
tous les hommes. Quand, par esprit 
de commodité, la conscience publique 
tolere la mutilation de la liberte chez 
rhomme, elle ouvre, par sa lâcheté, 
la voie à la barbárie ancestrale qui 
renait de ses cendres. 

RENE VELLARD 
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Le Pape savait 
Vous connaissez tous suffisamment 

1'histoire du « Vicaire de Dieu » pour 
qu'il vous semble superflu d'en re- 
parler   et pourtant   !... 

Oui, La Croix du 2 juin dédie son 
édito à Pie XII et les camps des na- 
zis, et par Ia plume d'Antoine Wen- 
ger, slnsurge contre 1'hebdomadaire 
Expresso, de Rome, qui affirme que 
Pie XII savait tout. II s'en prend 
tout particulièrement à Cario Falconi 
qui, dit 1'éditorialiste, est un ancien 
prêtre sorti de 1'Eglise. Pour ce qui 
me concerne je suis íort aise de sa- 
voir que 1'accusation ne vient pas 
d'un quelconque personnage qui ris- 
querait d'être accusé de íanatique ou 
de mangeur de cures, mais au con- 
traire d'un homme qui a vécu l'am- 
biance cléricale et sait de quoi sont 
capables Ia plupart des éléments qui 
s'y trouvent . 

En tout cas, Wenger a tort de s'in- 
surger et même de remettre cette 
affaire sur le tapis, car 1'opinion des 
esprits libres et sürement de certains 
moins libres mais en désaecord avec 
Ia religion catholique, 1'opinion, dis- 
je, est faite et bien faite i le Pape 
savaií. D'ailleurs, comment expliquer 
que le premier représentant du Dieu 
qui sait tout et qui voit tout n'ait 
pas été mis au courant d'une viola- 
tion aussi sanguinaire envers 1'huma- 
nité ? A moins, oui, à moins que le 
Dieu tout puissant n'ait pas eu en- 
tière confiance envers son vicaire. 
Mais Wenger, lul aussi, fait preuve 
d'une ignorance crasse, car il devrait 
savoir une chose bien simple et três 
populaire : « Quand on remue Ia 
M..., ça sent mauvais.  » 

Wenger termine son édito par de 
grande mots ronflants et c'est là 
qu'il se perd. 

« Dans Ia mesure ou Pie XII savait 
avant. dit-il, ü a agi selon sa cons- 
cience, par Ia parole et par Vaction 
et personne ne peut aujourã?hui ré- 
souãre son cas de conscience ni sur- 
tout s'en faire \e juge. » 

Bien sür que Pie XII a agi selon 
sa conscience (dire qu'il avait bonne 
conscience est différent) et il serait 
bien inutile de vouloir le juger, main- 
tenant qu'il est mort; mais il faut 
que 1'histoire parle de ce que fut 
ce Pape de Ia guerre. 

En admettant qull n'ait pas con- 
jjy. teute Ia yérité sur les camps na- 
possibilité d'intervenir efficacement, 
cela r'explique pas son silence (nous 
pourrions dire sa complaisance) 
quand quelques années auparavant 
les généraux íélons espagnols, sous 
pretexte de mener une guerre sainte, 
une croisade et d'être les soldats du 
Christ, plongeaient toute 1'Espagne 
dans le sang et 1'horreur. 

Mauriac lui-même écrivait à ce su- 
jei dans le Figaro du 29 juin 1936 : 

« JVous disons seulement que les cri- 
mes, les meurtres cornmis par les 
Mauras qui ont un Saeré-Cozur épin- 
glé t leur burnous, que les épura- 
tions spstématiques, les caúavres de 
femmes et d\'enfants laissés derrière 
eux par des aviateurs allemands et 
italiens au service d'un chef catholi- 
que et qui se dit solãat du Christ, 
nous disons que c'est là une autre 

En finir avec une legende 

sorte d'horreur ãont vous avez le 
dfoit d'être moins frappés que nous 
ne sommes; mais il ne dépend d'au 
cun de nous que les conséquences 
n'en soient redoutables pour Ia cause 
qui devrait nous importer par-dessus 
toutes les autres, et qui est le règne 
de Dieu sur Ia terre. » 

Et que fit 1'Eglise de Pie XII pour 
mettre un terme à toutes ces hor- 
reurs qui n'étaient qu'un avant goüt 
de ce que devaient être par Ia suite 
ies tristement célebres camps de Ia 
mort nazis ? Eh bien !, consulteis 
1'histoire. 

Le journal VAube du 1 juin 1938 
écrit, en parlant du cardinal Goma, 
archévêque de Tolède et qui fut le 
représentant du catholicisme espa- 
gnol au Congrès Eucharistique de Bu- 
dapest   : 

« Le cardinal Goma se leva le der- 
nier pour demander à 1'ossemblée 
d'adresser un tétégramme de solida- 
rité ü Franco. » 

Et. quelques jours après : 
« Je. suis content, à dit le cardinal 

Goma, de pouvoir vous dire que, 
jusqu'à prèsent, nous sommes parfai- 
tement d'accord avec le gouverne- 
ment nationaliste qui, d'ailleurs, ne 
fait pas un pas sares me consutter ni 
m'obeir. » ■< 

Le Pape savait tout cela et bien 
d'autres choses encore et, s'il est inu- 
tile de juger Pie XII puisqu'il est 
déjà mort, Ia religion catholique 
n'en reste pas moins condamnable. 

Elie doit être accusée de complicité 
criminelle dans le passe, mais cela 
n'exclue pas une condamnation éner- 
giquo du clergé actuel qui, fidèle con- 
tinuateur de 1'ceuvre des Goma et au- 
tres prélats de Ia Sainte Eglise, se 
garnent bien de s'élever contre les 
crimes que Franco continue de perpé- 
tier impunément. 

II y a peut-être des choses, ou des 
hommes, qu'il n'est plus nécessaire 
de juger parce qu'ils sont devenus 
inoffensifs, mais ceux qui soúffrent 
ont tout de même le droit de s'insur- 
ger contre ceux qui les oppriment; 
en tout cas, l'une des premières con- 
quêtej des travailleurs reste sans 
aucun dotite, Vinstauration de Ia jus- 
tice sociale, et dans ce domaine il ne 
peut y avoir de place ni pour les dic- 
tatures, ni pour 1'obscurantisme, ni 
pour les religions. 

(Suite de Ia page 1.) quês et  évangéliques pour tenter de 
leur   découvrir   une   valeur   histori- 

Et Ia foule n'a pas le courage de   que ? 
crier au scandale contre cette masca-      On peut cependant en retenir qua- 
rade d'une femme « vierge » fécon-   tre   groupes   principaux    : 
dée non pas avec les spermatozoídes      X) Ceux  qui,   après avoir  étudié  et 
de Joseph le Cocu mais sans doute   compare chaque chapitre avec Ia lo- 
avec ceux du « saint esprit »   ! gique, se sont laissés embourber par 

Vous lui demanderez de vous en- les multiples contradictions et les 
voyer des cartes postales du « Para- erreurs. Rebutés, déeouragés, soit 
dis » quand vous le rencontrerez ! par paresse intellectuelle ou manque 

La, « mise en condition » des de clairvoyance, ils ont abandonné 
croyants est supérieurement organi- les recherches. Ils ont laissé parvenir 
Sée   ; jusqu'à  nos   jours  ces legendes  sans 

Les crucifix à chaque carrefour de être d'aucune utilité pour Ia désin- 
routes comme on peut les voir en toxication des cerveaux. En annexe à 
Bretagne, en Normandie ou en Ven- cette catégorie, on peut incorporer 
dée et ailleurs... le bluff de Lourdes tous ceux qui, de nos jours ont sim- 
avec le chantagè de Ia guérison par plement subi Ia lecture du catéchis- 
la « mère du Christ » et les dizaines me et Ia communion qui en découle, 
d'autres combinaisons mises au point à peine adolescents mais ont aban- 
par les metteurs en scène de 1'Holly- donne par Ia suite toute pratique re- 
wood papiste lisieuse. Un grand nombre peut être 

Cette     accumulation      frauduleuse   récupérable si nous nous donnons_la 
\    .   , L        „ v, ,„;„„   peine   de  leur  expliquer  les  méfaits pour tenir les « croyants » en _haleine   P    * P  « dang   ges 

depuis   leur   naissance   jusqu à   leur B 

mort  est  savamment  entretenue' par 
1'Eglise, car son échec (pourtant iné- 
vitable)    signifierait    rapidement    Ia 
ruine des parasites qui tirent d'énor- 
mes proflts  de  Ia  crédulité  et  de  Ia 
naiveté   humaine.   Lire   «Les  riches- 
ses de 1'Eglise » par André Lorulot. 

En plein XX* siècle de l'ère dite 
chrétienne, on constate donc chez un 
certain nombre de ceux que nous co- 
toyons chaque jour (même s"il ne 
font pas acte de religiosité) un état appiir;ations dans le domaine social 
d'esprit qui laisse supposer une re- et poiitique. L'émancipation de tous 
con naissance  du  fils  d'un   «   dieu   »   jes  travailleurs  en  lutte  contre  l'ex- 
nommé Jésus-Ohrist. 

Ils en parlent avec Ia même aisan- 
ce,   Ia   même   routine   que   lorsque 

Dans son exposé au meeting du 
premier mai, notre ami Raymond 
Fauchois a fait allusion aux abris 
anti-atomiques que « nos princes >J 
se fcnt construire un peu partout. 

Déjà le 18 septembre dernier 1'heb- 
domadaire Minute signalait que, 
« dans le plus grana secret de Gaulle 
vient de ãéciãer Ia construction d'un 
P. C, présidentiel atomiquer>. Et 
1'hebdomadaire signalait que cet 
« Elysée » blinde, spécialement equi- 
pe contre les attaques nucléaires », 
se trouve au Château de Pignerolles, 

Les campings libertaires 
Le camping, en general, est non 

seulement un loisir sain et bon mar- 
che, mais encore une heureuse expé- 

Pour notre 

PBOPAGANDB 

Faites  circuler  les  brochures 
de nos rédacteurs: 

Gaston  BBITEL 
De   Ia   Mythologie   Marxiste- 

Léniniste 
La. brochure: 2,75 F. 

Bené "VTLLABD 
Face  au  racisme  et   au  néo- 

nazisme. 
La brochure: 1 F. 

Remise   30%   pour   Ia   propa- 
gande. 

<( Le   Combat   Syndicaliste » 
Service  de  Propagande 

39,  rue  de Ia Tour  d'Auver- 
gne,   Paris  (9°) 

COP-Soriano-   14.103.62   Paris. 

rience d'égalisation provisoire des 
conditions  sociales. 

lie camping libertaire se propose de 
dépasser Ce stade, et de rassembler 
sur le même terrain, à conditions éga- 
les, des hommes d'esprit libertaire 
venus de toutes régions et de tous 
pays en vue d'un rapprochement fra- 
ternel et d'un joyeux séjour pour les 
enfants, les adultes et les anciens. 

II s'agit de créer une véritable com- 
munauté vagabonde ouverte aux 
échanges culturels, aux liaisons ac- 
tives entre militants qui souffraient 
de ne se point connaítre pour par- 
faire leurs activités. 

II s'agit encore une école champê- 
tre et libre ou les adolescents, au 
contact des anciens, müriront leurs 
jeunes expériences et fortifieront leur 
volonté de combat. 

Les enfants apprendront à jouer à 
des jeux pacifistes sous le regard at- 
tentif et bienveillant de Ia commu- 
nauté. 

II s'agit surtout de réaliser une 
communauté basée sur 1'autogestion 
directe de tous les campeurs et qui 
soit   un   avant   goüt   des   communes 

ploitation   capitaliste  est  intimement 
liép à cet effort. 

2) Ceux ou celles qui ont étudié ces 
« tout  le monde »  dit   :  «  Le soleil   textes.   n'y   ont   rien   compris   mais 
se leve ou se couche à telle heure. »   aveuglés par une foi sectaire et stu- 

Cêtte contre vérité astronomique pide, puisqu'ils sont incapables de 
datam de 1'époque lointaine oü l'on 1'expliquer, ont contnbué a répandre 
croyait à 1'immobilité et a Ia plati- les sottises bibliques et évangéliques. 
tude de Ia Terre peut se comparer à Us représentent une grande partie 
l'habitude de croire encore à un Jé- des croyants, même ceux qu'on ap- 
sus-Christ ayant réellement existe.        pelle   sincères.   Mais  il  faut  surtout 

Et pourtant, nul ne conteste Ia ro- retenir les grenouilles de sacristie, 
tation de notre globe autour du so- ies dames patronnesses, les bigottes 
leil   i et  bigots   en    general  qui   gravitent 

Mais Ia propagande de 1'Eglise si dans 1'ombre des chapelles et des évê- 
bien orchestrée pendant dix-huit siè- chés Pour ceux-ci, Ia religion n'est 
cies, renforcée de nos jours par Ia qu'un vain pretexte pour mieux 
radio et Ia télévision n'appararait épancher leur refoulement et leur 
pas toujours aux yeux des masses, bile excédentaire ! . 
surtout celles intellectuellement sous- Une partie de cet'te catégorie, pau- 
développées; ceei les portent à subir vre « valetaille » du christianisme 
passivement leurs maux- ou leur état n'est que le domestique, le laquais 
de médiocrité sans le moindre esprit 7,élé et borné de « 1'humble cure de 
critique. campàgne   »   (&C)   ou   du   «   Monsei- 

Comme 1'écrivait G. Õry dans les gneur » recouvert de soie et de dia- 
« Cabiers du Cercle E. Renan »: mants.  Ils sont difficilement récupé- 

« Plus on avance dans Ia recherche   rables,  propagent parfois Ia bonté et 
des origines du chistianisme, plus on   Ia charité, pensant servir Ia « sainte 
s'aperçoit   qu'il   repose   sur   une  im-   Eglise   »   (?),   mais   plus   souvent   Ia 

i mense duperie. » haine,   Ia  médisance  et   Ia   calomnie. 
Combien  d'hommes  ou  de  femmes   Leur  cas  releve  surtout   de  Ia  psy- 

ont pris Ia peine,  au cours des siè-   chiatfie moderne. 
1 „T„„     ri'<,r,.nrnfnnf»r   ipg  t.fíxt.ps . bibli-       l>   plus,    ils   particioent    servile- 

i..!'íiú,   paiCe OÉu x"iS tíit  UILI/  reçu  A^J.- 

dre et sont incapables de rinterpré^ 
ter, à 1'action néfaste du capitalisme 
lorsque celui-ci s'appuie sur Ia. reli- 
gion — et c'est fréquent — afin de 
contrer le socialisme et le commu- 
nisme. 

3) Ceux qui ont étudié les textes se 
sont aperçus qu'ils étaient archi- 
faux : mais habiles psychologues, ils 
ont vite compris que cet opium du 
peuple qu'est Ia religion était une 
arme três utile et redoutable pour 
ceux sachant s'en servir et surtout 
en profiter à bon compte. 
" Depuis longtemps et encore actuel- 
lement cette troisième catégorie re- 
présentée par Ia presque totalité du 
clergé, depuis le goupillonneur de 
village jusqu'au Pape, a parfaitement 
compris les enormes privilèges qu'elle 
pouvait retirer dans tous les domai- 
nes en injectant à haute dose le poi- 
son religieux dans le cerveau des 
« croyants ». 

Mais Ia grande majorité de ceux-ci 
a 1'esprit critique ankylosé depuis 
1'enfance. La tache est facile ! Elle 
est rendue aisée par Ia mentalité 
« mouton de Panurge » et 1'embour- 
geoifement qui ronge en partie les 
classes laborieuses de notre société. 

Parce que « ça fait bien », parce 
que « mon patron va à Ia messe », 
parce que « il faut bien que ma filie 
fasse sa communion si elle veut se 
marier plus tard » — signalons au 
passage que les mariages civils sont 
en    augmentation    actuellement    —, 

ABRI ATOMIQUE... 
à 4 kilomètres d'Angers... 

Pendant Ia guerre, 1'armée hitlé- 
riennc avait déjà entrepris d'énormes 
travaux souterrains dans ce château 
pour y installer le commandement de 
Ia Kreigsmarine. 

Des travaux continuent à 1'inté- 
rieur du pare et du Château. Abris 
atemiques ? Le secret est bien gardé. 
Mais depuis septembre Pignerolles 
est devenu terrain militaire et les ga- 
lonnés du 6" génie interdissent tout 
accès aux civils. A vous de conclure... 

NE NESS, VIncorruptible 

Un fórum (TÁffirmation Ânarchiste 
organisé par Ia A. O. A. 

se tiendra les 10 et 11 octobre 1965 
à Nantes (Loire-Atlantique) 

Ce Porum rassemblera les anar- 
chistes fédéralistes, les anarchistes 
individualistes et les anarcho-syndi- 
calistes d'expression française qui 
étudieront ensemble Ia mise sur pied 
d'un important mouvement ânarchis- 
te d'expression française. 

Ordre du jour prévu : 
1) Definition et affirmation de l'A- 

Le Gerant responsable 
J.  SOBIANO 

Imprimerle des Oondoles 
4 et 6, rue Ohevreul 
Choisy-le-Rol (Selne) 

narchisme sur les bases definies par 
l'A.O.A. 

2) Etude des moyens de coordina- 
tion et d'action. 

3) Décislons   communes. 
Les camarades qui désirent parti- 

ciper à ce fórum, doivent en faire Ia 
demande par lettre aux camarades 
suivants : 

Y. M. Biget, rue des Garennes, 
Vertou (Loire-Atlantique), ou R. 
Beaulaton, 33, rue du Canal, Saint- 
Denis (Seine), ou pour Ia Belgique : 
Guy Badot, Poste Restante, Grand' 
Poste,   Bruxelles   (1). 

Les demandes doivent parvenir 
avant le ler Septembre 1965. Une in- 
vitation será adressée aux camarades 
courant septembre, ceei dans le but 
d'éviter 1'intrusion d'éléments indé- 
sirables. 

litjres qui verront un jour nos en- 
fants se réjouir au souvenir des pre- 
miers relais libertaires. 

Les familles trouveront dans ces 
campings un moyen peu couteux, 
bon marche, de passer des vacances 
sans se priver de leurs enfants, tout 
en habituant ces derniers à aimer Ia 
nature et à en jouir aimablement. 

Excursions, ballades, jeux divers 
serom agencés par les jeunes élabo- 
rant en conseil les manifestations de 
leur âge. 

Nous invitons tous les camarades 
du monde à venir fréquenter, enri- 
chir de leur présence, les campings 
libertaires  de Prance. 

Les camarades du sud-est ouvri- 
ront un camping dans le Queyras 
dans les Hautes-Alpes. Pour tous 
renseignements s'adresser à René 
Bianco, 13 rue de 1'Académie, Mar- 
seille. 

Des camarades de diverses régions 
ouvriront un camping près de Cha- 
teau-Thierry dans 1'Aisne. On y trou- 
vera toutes facilites sur place : s'a- 
drerser à René Villard, 17, Jouffroy 
d'Alban, Lyon et à Michaud à Spé- 
racèdes  (A.  M.) 

Demandez tous renseignements et 
conseils : les initiateurs son là pour 
vous orienter. 

Aux jeunes qui n'ont pas de maté- 
riel, nous conseillons de se grouper 
par deux ou trois pour acheter une 
canadienne à trois places, matelas 
pneumatique, réchaud pour cuisine. 
Plus tard, l'an prochain, le camping 
de Chateau-Thierry réalisera sans 
doute une cantine collective comme 
celle que possède déjà le camping du 
Sud-est. 

Nous savons que les camarades du 
sud-ouest ont 1'avantage d'avoir à 
leur disposition en Dordogne une 
piopriété accueillante ou ils neman- 
queront sans doute pas de réaliser 
un camping libertaire. 

A tous les jeunes, à tous les adul- 
tes, à tous les vieux, nous disons : 
nous devons construire dans Ia joie 
et Ia fraternité les relais libertaires 
qui seront autant d'étapes vers Ia li- 
bération définitive. 

Un vieux campem- 

parce que « que diraient les voisins », 
parer que « il faut bien faire plaisir 
à Ia grand'mère ou à Ia vieille tante » 
(et si 1'héritage nous échappait !), 
parce que « je suis épicier, coiífeur 
ou petit patron et cela fera beau 
coup « mieux » ? si on me voit à Ia 
messe dimanche prochain », etc. 

Voilà les arguments lamentables, 
parfois odieux, qui poussent les 
« bonnes» ouailles dans les églises ! 

Oü est Thonnêteté religieuse dans 
tout cela ? Quelle hypocrisie, quelle 
foire aux tartufes  ! 

Les «monseigneurs» le savent par- 
faitement, mais ils s'en moquent 
comme de leur première soutane. 
Cette clientèle qui ouvre plus ou 
moins largement son porte-monnaie 
à chaque quête, qui va voter tête 
baissée pour les béni oui-oui M.R.P. 
ou gaullistes represente une mine 
d'or inépuisable pour les charlatans 
de sacristie. 

II faut voir et entendre ces « bons 
pères » (?), 1'ceil mouillé, Ia voix en- 
rouée par 1'hypocrisie, commenter 
1'Ecriture « sainte » (?) en en expli- 
quant le strict minimum, tout juste 
ce qu'il faut pour faire vibrer Ia 
« corde sensible » des « ames chré- 
tiennes » ! Un petit coup d'orgue ou 
d'harmonium par-dessus le marche 
pour corser le menu, quelques gui- 
gnolades en costume de dentelle, 
quelques verres d'un excellent vin 
blanc pour faire glisser Ia pilule, 
1'ambiance propice des hautes voutes 
de Ia nef et le tour est joué  ! 

Passez Ia monnaie, mais les billets 
de préférence ! Ils vous assureront 
des fauteuils d'orchestre au « para- 
dis ». 

Mais dans tout cet insipide verbia- 
ge ecelésiastique, aucune allusion aux 

colossales erreurs évangéliques et aux 
horreurs de dix-huit siècles de chris- 
tianisme ! Le prête dit : « amène » 
et le client ne peut répondre 
qu' amem ! 

Parfaits comédiens, il faut encore 
les voir s'attendrir sur Ia naissance 
du « divin enfant » conçu par le 
« saint esprit » (!), agiter leur mou- 
choir pour Ia «. crucifixion » et s'ex. 
tasier sur le « miracle de Ia résur- 
rection »   ! 

Cette troisième catégorie, celle du 
clergé, qu'il faut assimiler aux tireu- 
ses de cartes et autres bateleurs de 
foire, est Ia plus dangereuse par ses 
méfaits dans tous les rouages de no- 
tre société. 

Ne nous laissons pas éblouir par le 
iniroir aux alouettes d'une tentative 
de modernisme de Ia part de 1'Eglise 
quand elle ne peut faire autrement ! 
Elle ne se modernise pas dans les 
pays oü elle règne comme en Espa- 
gne, au Portugal ou en Irlande. 

Ne tombons pas dans le piège habi- 
lement camouflé par quelques dis- 
cours ou encycliques à tendance pa- 
cifiste,    tapageurs    et    opportunistes, 

ou hospitalières gérées par une mino- 
rité d'exploités (qu'il faut souvent 
plaindre) ou de mystiques servant à 
masquer les activités réactionnaires 
politico-cléricales de Ia majorité 

4) Enfin, restent les esprits libres, 
les femmes et les hommes honnêtes, 
equilibres, qui ont toujours existe 
depuis qu'une partie de l'humanité 
exploite 1'autre à 1'aide de dogmes 
ridicules en Prance et ailleurs. Ce 
sont les penseurs libres, militants ou 
non, mais unis par un même ideal 
de justice. 

Cette grande famille ne cesse de 
s'agrandir à Ia lumière vivifiante de 
Ia science; elle groupe tous les mi- 
lieux sociaux depuis le manosuvre, 
1'ouvrier agricole, l'ouvrier, l'em- 
ployée ou Ia ménagère jusqu'aux plus 
grands savant ou philosophes comme 
1'était Joliot Curie ou de nos jours 
Bertrand Russel pour ne citer que 
quelques exemples. Tous, du plus 
humble au plus célebre, ont eu le 
courage, 1'intelligence et le mérite de 
se « décrasser le cerveau » au lieu 
de suivre le pltoyable troupeau de 
ceux qui se disent orgueilleusement 
« bien pensants ». 

Nous ne 1'avons pas suivi ce « trou- 
peau » pour plaire aux « convenan- 
ces » de notre société embourgeoisée, 
pour le conformisme, Ia facilite ou 
1'intérêt. 

Nous avons rejeté, preuves en 
main, après étude et analyse, les fa- 
bles   grossières,   1'escroquerie   morale 

et financière, le mercantilisme des 
camelots avec ou sans soutane. 

Chaque jour nouveau, chaque nou- 
velle découverte scientifique démon- 
trent que nous avons raison, que 
nous devons continuer le combat an- 
ticlérical et antidogmatique pour as- 
surer ia continuité de toutes les liber- 
tes malgré les apparences de Ia libé- 
ralité  de  1'Eglise actuelle. 

Cest pour cela que nous devons, à 
chaque oceasion, discuter pacifique- 
ment avec les « croyants » (les moins 
bornés, qui ne se dérobent pas de- 
vant Ia controverse..., on en rencon- 
tre parfois !) pour leur expliquer no- 
tre point de vue rationaliste avec les 
preuves irréfutables dont nous dispo- 
sons. 

Nous avons un role important à 
jouer pour dénoncer l"imposture des 
dogmes, pour détacher les masses 
aveugiées de leurs « directeurs de 
conscience ». 

Ceux qui prétendent combattre le 
cléricalisme, les exploiteurs de Ia cré. 

õulité sans couper le mal à Ia racine 
font íausse route ! André Lorulot a 
travaillé toute sa vie, jusqu'à son 
dernier souffle pour cette noble ta- 
che ! Chacun de nous doit être son 
conlinuateur suivant ses capacites. 

BOBEBT  B. 

Cathol icisme au Portugal 
Après trente-deux ans de dictature 

du três catholique Salazar, le Portu- 
gal est le pays oü le niveau de vie 
en Europe est le plus bas. Oü il y a 
le plus fort pourcentage d'illettrés 
(40 %). Oü il y a le plus fort pourcen- 
tage de catholiques pratiquants 
(plus qu'en Espagne !) de tous les 
pays victimes de cette religion. 

NOUí: n'insisterons pas pour dé- 
montrer les relations entre ce dernier 
point et les deux qui précèdent ! Le 
voilà, le modernisme de 1'Eglise dans 
les nations oü elle règne ! 

(Extrait du  « Courrier de VUnesco i>) 

L 
CAMPING INTERNATIONAL 

es jeunes 
Aoüt 1965  à  Aiguilles-en-Queyras 

(Hautes-Alpes) 

Cest dans Ia vallée du QUEYRAS, 
une des plus élevée et des plus pitto- 
resques des Alpes françaises, arrosée 
par le Guil, beau torrent riche en 
truites, près du coquet petit village 
d'Aiguilles (300 habitants), situe dans 
un reposant décor alpestre, cons- 
truit à flane de montagne face à Ia 
forêt oü Ia vue s'étend à 1'Ouest jus- 
qu'aux arêtes lointenes de Ia Dent 
du Ratier, que se tiendra cette année 
le Camping International. 

Bien que 1'altitude soit assez éle- 
vée (1.500 mètres), le Queyras ne 
connait ni brumes, ni brouillards, et 
toute Ia région connait de par sa 
situation privilégiée un climat qui 
ressemble beaucoup au climat médi- 
terranéen. 

Le site est historique, puisqu'il y 
a quelques siècles les troupes d'Anni- 
bal empruntèrent Ia vallée du Quey- 
ras avec leurs éléphants pour envahir 
1'Italie. Du reste, le camping se situe 
à une vingtaine de kilomètres à vol 
d'olseau du coi de ia Traversette oü 
Annibal réunit ses soldats pour les 
haranguer en leur montrant Ia plai- 
ne turinaise qui s'étendait à leurs 
pieds. 

Les campeurs qui pourront se ren- 
dre três facilement à Abries ou à 
Aiguilles (le camp étant situe à peu 

libert aires 
près à mi-chemin sur Ia portion de 
route qui relie les deux communes 
distantes de 5 kms) auront à leur 
disposition   : 

A AIGUILLES : Baignade. Tennis. 
Musée  folklorique.   Salon de lecture. 

A ABRIES : Départ de promenades 
vers ntalie. Feche dans les lacs d'al- 
titude  du  Marlif  (2.580  m). 

De nombreoses promenades en 
sous-bois, des balades à pied ou en 
voiture, Ia pêche, tous les plaisirs de 
Ia haute montagne seront réunis 
dans ce site enchanteur. 

Comme toutes les années, un éco- 
nomat será organisé, oü les principa- 
les denrées pourront être achetées 
aux plus bas prix et Ia deuxième se- 
maine será plus particulièrement 
consacrée à des échanges de vues 
sur des problèmes varies qui interes- 
sem tous les militants et tous les 
sympathisants   anarchistes. 

VOIX D'ACCES : Par le train : 
Gare de Montdauphin (par Paris- 
Briançon) avec correspondance par 
cars vers Abries. 

Par Ia route : Nationale 202 (route 
des Grandes Alpes) jusqu'à 1'Esteyè- 
re, puis nationale 547 sur 10 kms. 

Les camarades venant d'Italie peu- 
vent três facilement rejoindre le 
camp via Turin-Briançon, ou encore 
via Savonna-Cuneo — Col de Lar- 
ghe — et Guillestre. 

La participation des libertaires à Ia Commune de Paris 

Communiqués 
CONFEDEBATION    NATIONALE 

DU TBAVAIL 
39, rue de Ia Tour d'Auvergne 

Paris, IX*) 

Três important : Les objets re- 
commandés doivent être adressés: 
C.N.T., 19, rue A. Tessier, Fon- 
tenay-sous-Bois (Seine). Les coti- 
sations seront adressées à cette 
même adresse en rjrécisant : 
C.C.P.  20.990-10,  Paris 

Libraire et permanence : Tous 
les samedis de 16 heures à 18 h. 
au siège, 39, rue de Ia Tour d'Au- 
vergne (metro Pigalle ou Anvers), 
Paris IX«. 

Les assemblées générales de Ia 
2e U. R. ont lieu tous les troi- 
sièmes dimanches du móis au lo- 
cal C.N.T. du 24, rue Ste-Marthe: 

metro  Belleville. 

DEUXIÈME UNION BEGIONALE 

La Fédération des métaux de Ia 
région parisienne tient une per- 
manence tous les vendredis de 
18 h. 30 à 20 h. 30 dans le même 
local. 

UNION LOCALE DE PUTEAUX 

Assemblées générales tous les 
premiers dimanches du móis à Ia 
Bourse du Travail, 21, rue Ro- 
que-de-Filliol. 

SIXIEME  UNION   BEGIONALE 

UNION LOOALE DE TOULOUSE 

Correspondance : C.N.T. Bour- 
se du Travail, Place St-Scrnin, 
Toulouse. 

UNION LOCALE DE NARBONNE 
Réunion tous les jeudis à 21 h., 

au Secretariai Bourse du Travail. 

UNION   LOCALE,    PERPIGNAN 

Réunion tous les premiers sa- 
medis du móis au local, rue de 
1'Anguille. 

Permanences, cotisations, tos 
les dimanches, de 16 a 18 heure, 
au Continental Bar. 

Adresser toute correspondang 
à Pijoan Amor, 5, rue de Ia E- 
doyère,  Perpignan. 

HUITIEME  UNION  BEGIONAE 
UNION LOOALE DE BORDEAIX 

Adresser toute correspondar.e 
à P. Alonso, C.N.T. 8e U. I, 
Bourse du Travail, 42, rue Lala- 
de, Bordeaux  (Gironde). 

DIX-SEPTIEME 
UNION  BEGIONALE 

UNION LOCALE DE LYON 

Permanence tous les samelis 
de 17 à 19 heures, et tous lesli- 
manches de 10 à 12 heures, àla 
rue St-Jean.  num. 60,  Lyon, I. 

UNION LOCALE ST-ETIENTfi 

Correspondance : Bourse du 
Travail, salle 15 bis (côté Muua- 
lité). Permanence : Même leu, 
les mereredis de 18 à 20 heuKs. 

DIX-NEUVIEME 
UNION   BEGIONALE 

UNION LOCALE DE MARSELLE 

Permanence: Tous les jeucís et 
samedis, de 18 à 20 heure;, au 
siège (salles 3 et 3 bis), 'Ueille 
Bourse du Travail, 13, ' rui de 
l'Académie, à Marseille (P ar- 
rondissement). 

UNION  LOCALE 
DE CHOISY-LE-BOI 

Permanence tous les diman- 
ches à 10 h. au Foyer des Soclé- 
tés, rue du Dr Roux, salle II. 

NIMES (GABD) 

Permanence du camarada Pra- 
dier tous les jours de 17 h. à 
20 h. à Ia S. I. A., 1, rue Saint- 
Rémy. Le dimanche, de 10 h. à 
midi au local C.N.T. 16, rue des 
Orangers, Nimes (Gard). (Rensei- 
gnements et adhesions à S. I. A., 
à 1'A.O.A.  et à Ia C.N.T.) 
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LE COMBAT STOICALISTE 

ANTENA 
YA ESCAMPA... NUEVA MODALIDAD 

TURÍSTICA 
MADRID.—Al    grito   de   «Yankee, 

go home», vários centenares de estu- ROMA.—314  estudiantes   de  un  11- 
diantes  madrlleflos  manifestaron an- ceo romano que habían Ido a Espafla 
te  ei  consulado  dominicano su  dea- para Pascua de Resurrección, fueron 
aprobaclón  de Ia intervención arma- abandonados por su agente turístico, 
da  de los Estados Unidos  en  Santo dejánflolos sin una peseta en el bol- 
Domingo.   Los   manifestantes   venlan sillo y sin médio alguno para volver 
de Ia embajada  norteamericana,   de- a casa. Los padres, adverti%>s por el 
lante de Ia cual habían sido disper- Consulado italiano en Barcelona, tu- 
sados  por importantes fuerzas de Ia vieron que mandar a Espafia una se- 
policía.  Otros gritos dignos de aten- rie de autobuses para traerlos de re- 
ción: «Torrejón, espafiol», «Rota, es- preso.   Apenas   pasaron  Ia   frontera 
pafiolx (se trata de dos bases estado- franco-italiana,   invadieron   loa   «buf- 
unidenses en Espafla). fets» para calmar el hambre. 

HINCHAZON, 
NO GRANDEZA 

LA  TRAGÉDIA AÉREA 
DE TENERIFE 

rERIFE«'~ 

afl Bi- 
sofl  H- 

MADRID.—La población de Ia capi-      SANTA    CRUZ    DE    TENERIFE,'— 
tai   espanola,   que   crece   a  un   ritmo   E1 avión de pasajeros de Ia At^^ea 
anual  de  96.000  habitantes,   llegó  el  Ibéria que se estrelló aqui a] 
31 de enero pasado a 2.566.530 habi-  zar- costo la vida de 31 persi 
tentes. De acuerdo a los cálculos he-  cluyendo 16 extranjeros. 
chos por Ias oficinas estadísticas de      Se informo  tamb^M^ue  17 perso- 
Espafia,  si se mantiene Ia tendência  nas sobrevivieron aí^Pidente. 
actual para el afio 1969 habrá alcan-      Las    víctimas    extranjeras» fueron 
zado los três millones de habitantes.    seis britânicos, cinco suizos,  dos ita- 

lianos, dos alemanes y un francês. 
A LA CAZA  DE POETAS Entre   los   supervi*ientes   hay.   três 
. , — —- britânicos, un francês y un holandês. 

MOSCU.—El prêmio «Lenin» ha si- E1 avión, un super-constellation cua- 
do otorgado ai poeta espanol Rafael trimotor de Ia Aerolínea Ibéria, se 
Albertl, ai faponés Kaoru Ota y al estrelló en Ia pista de Los Rodeos 
britânico Goron Schaffer, por su lu- cuando llegaba de Madrid con 40 pa- 
cha por «Ia independência de su pais sa.ieros y 8 tripulantes, 
y Ia paz», anuncio Ia agencia Tass.       La gente recuerda el accidente dei 

avión turístico Málaga-Tanger en el 
que perecieron 60 personas, 54 de ellas 
extranjeras. 

iNo habría que revisar esos apara- 
tos  de la  compafiía «Ibéria»? 

iO  es  que  siempre  han  de  pagar 
los   tiestos   rotos "los   jóvenes   anar- 

«•POR   EL   EVANGELIO, 
O  PARA  ROGELIO? 

CORDOBA.—Três alumnas de un 
colégio de religiosas de la Sierra de 
Córdoba, desaparecieron dei mismo 
y fueron halladas en Alcolea, a doce _2^istafL 
kilómetros de Madrid, donde habían 
llegado a pie, después de vários dias. 

Las ninas, una de Ias cuales es 
nieta dei ex ministro Alberto Martin 
Artajo, dijeron que se disponían a 
«Evangelizar Madrid» y para eilo pen- 
saron ir andando hasta la capital de 
Espafia. 

LA CONLLEVANCIA 

SIN  ENTENDER 

CADTZ.—Un buquê frigorífico de 
2.200 toneladas de desplazamiento, ha 
sido botado en los astilleros de Mata- 
gorda. El barco ha sido construído 
por encargo de «Trans-Import» y es 
parte de la treintena de navios que 
se construyen en Espafia con destino 
a Cuba. 

AL OBISPO AUXILIAR 
LO AUXILIAN 

MADRID.—Un cura —cuyo nombre 
la autoridad calla— ataco, el 2 de 
junio. al obispo euxiliar doctor Mor- 
te  en  las  oficinas  de la  Cúria  Ecle- 
SÍÍPtíca.    El    nBVPSnr    pvorlrnín    un   r,i, 
iial, alcanzando con la punta al je- 
suíta Piulachs que, con otros servi- 
dores de la casa, auxilio al agredido 
Desarmado y detenido, el sacerdote 
atacante acuso al obispo de haberlo 
hecho recluir durante largo tiempo 
acusándole de loco 

PARECERES 

iVuestro único grau problema 
EL    decidirme    a    escribir    estas tino   efectivo.   No   es   revolucionaria 

cuartillas no me guia el propó- acción mantener en el exilio unos tin- 
sito   de  repetir  Io  manifestado glados  costosos,  con  lujo de  congre- 

en  diversas ocasiones:  «Que la ceie- sos y plenos al  fin y al  cabo para 
bración    de   comícios   solo   ocasiona ir a  parar en  la adoración de  una 
gasto-, para almacenar acuerdos.» A.S.E.  o  de  una  A.S.O   más  simbó- 

Mi  objeto primordial  es preguntar licas que eficaces 
a los compafleros en general si vein- 
ticinco afios de experiências no son 
más que suficientes para compren- 
der que los engranajes de organiza- 
ción no han respondido, por Io com. 
plicados, a nuestros deseos e inquíe- 
tudes, que no pueden ser otros, como 
exiliados, que atender a las obligato- 
rias necesidades de la lucha en el in- 
terior. Lástima de tiempo perdido, 
que jamás será recuperado. 

SIGO sin entender. Tengo la lm- mas diferentes les dijeBien amigos, Franco.   (Hay que ir más de prisa! 
presión de no iiaber entendido iquê garantias nos áS Se encogieron de hombros. 
nunca nada. El asunto este np Me   miraron  como    mira  a  un Los barcos entraron y la comisión 

es de ahora,  empezó en 1936.  Antes imbecil,   pero   no   log: entender  la se volatilizó. 
üe esta fecha creo que yo Io com- respuesta dei cement.aquel. Como Y yo que seguia sin entender nada. 
prendia todo bastante bien. Había los demás, acepté. Cco un bueno. Después los afios oscuros, tristes 
una organización, la CNT, y otra, la tQué remédio? como la muerte. Todo el via crucis. 
UGT. D6 frente teníamos un gobier- Pero al regreso acampamento, Alicante, Toledo, Aranjuez, Miranda 
no al cual la primera queria derribar cuando explique el asito aquel, es- de Ebro, Lérida, Madrid. 
y la segunda modificar, porque cada tuve en tris de quedaie solo contra 1944. Los comitês pasan como me- 
una creia, según dos concepciones dl-, los fachas declarados. Ias centúrias teoros. Y se deshacen en" el campo 
ferentes pero lineales, cumplir de' vblvieron sobre sus pos cuando les ae la Bota, en la Modelo. Y'en jefa- 
este modo los intereses de los traba- dije que la militarizacn no era na- tura de policia de Barcelona, donde 
jadores. Para mi no había complica- da para mi y que todquedaba como nos esperaban interrogatórios sin fin, 
ciones Los sindicatos funcionaban. antes. —Tenemos queiceptarla pro- nevados a cabo por el triste trio : 
La carburación era casi perfecta. Los forma —dije—. —O i, o nada de Quintela, Urreta y Polo. Pero había 
acuerdos y las huelgas los cumplía- armamento. qUe tener en pie la Organización. Pie- 
mos escrupulosamente, dábamos y re- Así Io hice. Pero £las claras se no de San Andrés, y otra vez jefa- 
cibiamos   paios   y   la   calle   Entenza vio que no habia enUdido nada en tura y Modelo. 
estaba allí, a dos* pasos. Todo estaba absoluto,   cuando   qui  hacer   valer —Oye —dije a un compafiero—. No 
preyisto y todo lo dábajços por bue- ios   derechos   de  las enturjas   ante entiendo. 
no y bien empleado. NcJRníamos que mis     improvisados    jes     militares. —Hombre, es fácil. 
hacer  examen  de  conciencia porque Después de dos dias juna noche de —pero   la   escisión.   ^Precisamente 
esta estaba tranqüila. Después de ju- discusión en la jefatia superior de ahora? 
lio 1,936 empezó a parecerme que yo «policia  de  Barcelona, ne pasaron  a —Tú no entiendes. Los Aliados han 
ya no iba aMa hora. Ia   Modelo.   Interviniem  las  patru- ganado ia guerra y hay que prepa- 

Un  dia  me   dijeron:   Antônio,   he- llas  de   contro1   de Sns  y  volvi  al rarse a... 
mos ehtrado eruel gobierno* frente. Nada de nada   Mi cérebro rehusaba 

Pregunté- ;P#a quê* Me contesta- < ^\ ta/de no entem el Porclué de entender.  A nada ni a nadiC 
ron peno n^apurara  y  que  toto   ^Jn^T^/r^ "" ^ v        HoV   COm0   ayer"   1%5-   PrÍmer°  de 
Iba bien . división, hasta Madric y regreso. Y,   May0   Sol y azul   Encuentro los com- 

_     , .    - publicamente,   dije qis   aquello   era   Daneros en la plaza, con los vestidos 
En el campamento, en Aragón, me   una mamarrachada y un  disparate,   de íiesta"mayor 

dijeron: pui nevado a prese;cn de un comi- /-nmnaneros'    ;aué     os    parece? 
-iHombre!, explicanos algo dei Uo sario de cuerpo deejército italiano Vo"s^r™ véfs como va este nueítro 

n;%"eLguréisn°-DÍ3e:TOdOVabÍen' l-Chin° de P*íeSÍn' 6l CUal me 2SSD2
Spodriamoa

s hícer alga 

. EvHé ej hnchamiento, porque ha- ^Tü no entiende nada de estra- ^ ^o anaSmo T tambié°n 
cia   poço  que   había   salido  dei  hos-   tegia. Lástima de gtones. Lo que tú   0rganizactón anarQU1Sm°  6S  tamDlén 

Pltal- has hecho es  contrrrevolucionario.         Claro! 
Al cabo de poços dias me hicieron 'Tampoco esta vezno había yo en- Dos me m'iran con ojos escandali- 

bajar a Sarifiena para que, con otros   te|ggp nada. zados   Hay algo que no va en aque. 
delegados dei frente,  me entrevistara    M mruél, después lei desastre ocu-   llas  miradas.   Receio,  desconfianza. 
con los delegados dei gobierno para   ifl  ■ dos de nuesras brigadas por      —vamos a ver  Vosotros conocéis la 
hablar de la militarización. Natural-   trfflWS de los tanqies de Lister, lie-,  sitiiación.   Hablo  dei  anarquismo to- 
mente a cambio de armamento. gó mi turno. Y d^biio a enfermedad   ternacional.    Podríamos   hacer    algo 

Resulta que entre los antifachas dei jefe de mi brigaá tuve que ape- nosotros. Áyudar más eficazmente a 
aquellos había rusos, En cuatro idio.   chugar con todo. Conp sea, logramos  nuestros hermanos... 

entrarBnlaciudad, peose'veque me _ya i0 hacemos, nuestra prensa 
extralimité, ya que, on la ayuda de ya iQ hace. No pasa una semana que 
los grupos de Ramirc Batista y Con- no demos una conferência, 
tinente, pusimos fueio al Seminário. _NO basta. Es solo con una orga- 

En breve. Protesta lei comisario dei nización que la ayuda será más efi- 
cuerpo de ejército dibido también a «caz. Pero vosotros tenéis miedo a la 
mi juicio sobre Liste. Y por la no- organización. En nuestro médio se 
che, una patrulla d; doce hombres puede ser libre aun siendo organiza- 
vino a buscarme. Eaabullí el bulto.. dos. El mundo de hoy lo impone, es 

—Es cierto que mi inteligência no ia nueva economia. Es una situación 
es muy feroz —dije ai teniente ayu- cada dia más nueva... 
dantc—; pero todo esto es sánscrito _TÚ haUas de anarco-sindicalismo. 
para   mi.   Mal   si   glnamos,   mal   si   y   eso nosotros   no   es   anar- 
perdemos.  No entierüo. quismo. Pero no entiendes... 

Me tomo el pulso el teniente. _Dp   este    pas0   transformaremos 
—Ne tienes fiebre -dijo. .    este    anarquismo   en   un    «hobby». 
El 3 de mayo pasó 10 mismo. -Va-. Anarquistas para darnos tono.. 

mos a bajar a Barcelraa -dije cuan-      ^ ite   el   compapero   que   yo   no 

Áctualidad portuguesa 
SECUELA 
DE TJN ASESINATO 

Pidieron al cônsul que inste a su 
gobiejno  a  «proseguir  hasta  el   fin, 
sin  condiciones  ni  limitacione»,  una 

CARACAS.—La Câmara" de Diputa- investigación  completa  de  ese horri- 
dos aprobó por unanimidad un cuer-  Me asesinato, que no solo ultraja to- 
po  de proposiciones  presentadas  por  das las regias humanitárias, sino que 
el   diputado   César   Rondón   Lovera pide una justicia tan implacable co- 
condenando las dictaduras  de  Anto-  mo el  ódio que inspiro a los asesi- 
nio  Oliveira  Salazar   en  Portugal  y  nos>>. 
de Francisco Franco en Espafia, y a      La carta está firmada por destaca- 
la vez solicitando de la opinión pú-  dos profesionales y otras personalida- 
blica nacional e internacional la con-  des de Oporto. 
clenatoria para los  crimenes  de am- 
bos sujetos. CUANDO SALAZAR  NO  TRATA 

M diputado Rondón Lovera realizo   CON DEBILES 
una  exposición   en  la  cual  acuso  a 
las dictaduras de Espafla y Portugal LONDRES.-Ei canciller português, 
como co-responsables en el asesinato Dr. Franco Nogueira, deploro la, ac- 
dei líder de la oposición portuguesa titud sobre la política africana de su 
general Humberto Delgado. Pidió que gobierno adoptada por «la mayoria 
la Câmara se dirigiese a la Comisión de loí^ aliados de Portugal», 
de los Derechos Humanos de las Na- En una declaración escrita, el doc- 
ciones Unidas y a la Asociación In- tor Franco protesto, en efecto, con- 
ternacional de Juristas denunciando tra la ayuda activa que dichos países 
una vez más a esos regímenes dieta- «facilitan» a los enemigos de Portu- 
toriales que constituyen una afrenta gal, con «total menosprecio de la 
para el gênero humano. solidaridad que  debería existir entre 

Las   proposiciones   formuladas   por  aliados».^ 
el   diputado  Rondón   Lovera   recibie-      El canciller subrayó que seria erró- 
ron  el  respaldo  unânime  de  la  Cá-   neo suponer que la amistad de Por- 
mara. tugal por estos países «era un hecho 

forzosamente eterno» y que Portugal 
«seguirá siempre aceptando bofetadas 
con la sonrisa.» 

Es muy tarde para criticar modali- 
dades de organización conducentes a 
una perdida de energias de durante 
un cuarto de siglo. Lo hecho hecho 
está y todos somos responsables de 
ello. Pero nunca es tarde para recti- 
ficar y salvar lo salvable. Nuestra 
tan cantada «responsabilidad mili- 
tante) obliga a no prolongar el exilio 
por    tiempo    indefinido.   Se   impone 

EN TORNO AL ASESINATO DE HUMBERTO DELGADO 

Como se informa en Espana 
Badajoz, 2ü mayo (Cifra). el trayecto los viajeros preguntaron 
Aunque la autoridad judicial que al taxista si aquella misma tarde po- 

interviene en el sumario abierto con dría Uevarlos a Olivenza, conviniendo 
motivo dei descubrimiento, el dia 25 en realizar el viaje, que no llegó a 
de abril último, dei cadáver de Hum- efectuarse porque a partir dei mo- 
berto Delgado, mantiene la natural mento en que abandonaron el vehí- 
reserva sobre la investigación en cúr- culo, en la estación, se desconoce to- 
so, se ha sabido que el juez instruc- talmente ei paradero y actividades 
tor ha sometido a interrogatório al de Humberto Delgado y de su secre- 
recepcionista dei hotel «Simancas» de taria. 
esta capital, y ha declarado su proce- 

EL CRIMEN 

Eistá también  comprobado que du- 
rante  los  dias   12  y   13  de  febrero, 

cha"en"quê Te ^tòô1a*ítegtóa de coincidiendo con la estância de Hum- 
un   huésped   que   via jabá   con  pasa- berto   Delgado   en   Badajoz.   bajo  el 
porte argelino, expedido a nombre de nombre ^Puesto de Lorenzo Ibáfiez. 
Lorenzo   Ibáfiez    Este  y   la  sefiorita f   refstro   una   afluência   desusada 
brasilefla    Aranjariz    Canto    Campos ^ extranjeros en la capital pacense. 
Moreira,  secretaria suya,  llegaron al t

&e na■. establecido  asimismo,  median- 
hotel en ia mafiana dei 12 y ocuparon *« testimomo de varias personas, que 
las   babitaciones   318  y   104,   respec- el   dla   J?   de   íebrfr0   Permanecieron 
tivamente   A partir dei mediodia dei semiocultos entre la maleza y el pe- 
13,  no se presentaron en el estable- ?ueno bosque de eucaliptus que exis- 
cimiento en el que dejaron sus equi- te   cfr°f  de  la-  írMJtera  portuguesa, 
pajés. Denunciada por el director dei en el ^rmino de VUlanueva dei Fres- 

dimiento. 
Parece ser que el encargado de la 

recepción dei hotel dejó de rellenai 
las fichas de algunos extranjeros que 
se alojaron el dia 12 de febrero, fe- 

una vigorosa reacción,  y lejos de re- 
Se pretendió mantener ias três ra-   conocernos impotentes hav niif> ahin. 

v~„,.   ^-.^.t  „! ».4i«.i.ai; ^,  oium  11-   uai eu un supremo esiuerzo para dar 
bertario han dejado a este exhausto. la batalla definitiva con moral de 
No se ha tenido en cuenta la enorme ganarla. Sin demagogias, personalis- 
carga que supone para los «sostene- mos, ni revolucionarismos de opere- 
dores» el atender dos o más presu- ta, todo es posible poniéndonos de 
puestos, cuando habría sido razona- acuerdo, previa convocación de un 
ble dedicar todas las energias a acti- congreso en el que estemos represen- 
ridades y aportaciones a un solo des- tados todos. Allí, sin afán de predo- 

mínio, con ganas de obra común, 
analizaríamos sentimientos, inquietu- 
des con vistas a superar nuestra dra- 
mática situación. No se trata aqui de 
«un congreso más», sino dei último 
dei exilio. Temario por mí previsto: 
1.° Modalidades para erigir un frente 
único libertário. 2.» Dedicar las apor- 
taciones exclusivamente a la lucha en 
el interior. Esto y el compromiso for- 
mal de todos para terminar los pe- 
quefios y enojosos problemas, sin lo 
cual no hay lucha seria posible. An- 
tagonismos de grupo y cuestiones 
personales deberían ser eliminados 
para enfocamos todos al gran pro- 
blema que yo califico de único: Re- 
cobrar la libertad de Espafla, cabeza 
de puente para extirpar el fascismo 
establecido en la Península y facili- 
tar, para un próximo más allá, el 
advenimiento dei comunismo libertá- 
rio. 

iQué otra condueta puede ser ia de 
un libertário? 

TAMBIÉN EN PORTUGAL 

OPORTO.—Un  grupo  de  27  miem 
bros de la oposición  ai gobierno dei CINISMO 
primei     ministro     Oliveira     Salazar   .  
instaron   aqui   al   cônsul   espanol   a LISBOA.—El   ministro   de   Relaclo- 
pedir a su gobierno una investigación nes   Exteriores   português  declaro  al 
a fondo sobre la muerte dei general corresponsai de la AFP: 
Humberto Delgado. 1.—Que   el   gobierno  português  lg- 

Su  cadáver  y   ei   de   su   secretaria nora todo cuanto concierne a las cir- 
brasilefia   fueron   hallados   el   24   de cunstancias y a las razones dei asesi- 
abril   en   Villanueva  dei   Fresno,   en nat0 del  general Humberto Delgado. 
Espana,    cerca   de   la   frontera   con 
Portugal 2.—Que este asunto es íntegramen- 

En una carta al cônsul los demo- Je de la competência de las autorida- 
cratas de Oporto dijeron que todo los des espanolas. 
conduce a    creer    que    Delgado    fue 3.—Que si se procede a una inves- 
«asesinado por la mano de perversos tigación    internacional    el    gobierno 
enemigos». português está dispuesto a aceptarla. 

COMUNICADOS 

do estuve al mando de la división- 
Dadrne camiones. 

—Tú   no  estás  bien   de  la  cabeza 
—me  respondieron. 

entiendo.   Sigo   sin   entender,   y   mi 
cérebro no alcanza. 

—Hay que- fundir en una las dos 
sindicales —me ha dicho un compa- 

-Si no bajamos hoy los chinos nos  nero   de   otra   latitud—.    Ahora   la 
CNT sola, iQUé puede hacer? 

—Lo que siempre ha hecho. Alian- 
za es una cosa y fundir en una las 
ri^„ sinrHrrnpc í*j ptra. Si íundiffios 
hay que hacer política, hay que apo- 
yar un gobierno, hay que entrar en 
él.  Y entonces, nosotros,  iqué pinta- 

is solo una paiabra, para quien no  mos? Nos estam0s naCiendo espantar 

van a freir vivos. Ahora o nunca. 
—Calla hombfe, tú no entiendes de 

estas cosas. Y volvi al frente sin en- 
tender. 

Barcos para todos. Y miedo, desbara- 
juste. desaliento. Sobre todo retirada. 

CONCENTRACION 
A ST-FERREOL 

La   O   de  RR.   dei  Tarn  organiza 

F. L. DE AUCH, GERS 

Celebrará  una  jira en elpueblo de 
„     í   H^fr,™   St-Jean-Poutge, a 6 kilómetros de Vic- una   concentración  para el  domingo   ~ . ° '   _■    . . . Fezenzac,  junto al rio,  a la que in- 

vita a todas las FF. L. dei departa- 20 de Junio al lago de St-Ferreol. 
.Este núcleo ha invitado por con, 

dueto orgânico a los departamentos 
limítrofes de Haute Garonne: P. O. 
y Hérault, y por médio de este comu- 

mento  dei  Gers y  limitrofes,  el  do- 
mingo 20 de junio. 

— Esta F. L. comunica a sus afi- 
y ^ iiicuiu uc »»--   üad el domingc. 13 de junio ha- 

meado   se  hace   extensiva   la  invita-  .   ,      H   .,       l„™i   „„   Qi   i„„Q^  „ 
família- reunión   general  en   el  lugar  y ción  a  otros  compafleros  y 

res que encuentren la- posibilidad de 
desplazarse. 

F.   L.   DE  DRANCY 

hora de costumbre. 

F.  L.  DE BURDEOS 
Convoca a todos sus afiliados a la 

hay a hecho una retirada. Y nosotros por el exilio.  Que yo sepa el pueblo 
yemamos retirando desde Teruel. De espanoi no há cambiado de caracter, 
lorna en toma, de parapeto en para- Tant0 nos cuesta aguantar un poco 

peto,  de derrota en  derrota.  Detrás   mas? La ba        la hicimos y, ya 
de nosotros, fachas y un reguero de 
muertos. 

—Oye, Antônio —me dijeron en el 
puerto de Alicante—, barcos no hay. 
La comisión internacional podría po- 

MANUEL HERNANDEZ 
Dreux (E.-et-L.). 

ves,   nos encontramos como el  gallo 
de Morón. 

—Hombre, tú como otros compa- 
fleros. vives en la luna. Hoy hay que 
ser práctico Solo cuenta una central 

ner uno o dos a nuestra disposición sindical única. Solo así podremos sal- 
si logramos presentarnos como gente   varnos 
disciplinada.  iQuieres organizar? siento ^ crenlüsmo aumenta 

Organicé. Con la ayuda de los ofi-   y le mir0 

ales  dei  batallón y  de la división.      _Compafiero -le he dicho-, c.en- 
iNada que hacer!   áQué  podíamos   tra]   sindical  única  ya  hay  una  en 

hacer?   Detrás  mio una hilera inter- Espafia,   en   Cuba,   en   Rusia.   Otras 
minable de hombres. Del Centro, de centralés las hay en todos los países 
Levante, dei Sur. y el 0brero continua a no tener voz 

—iPero estos barcos? —dije en fran- en capítulo. Todas estas centralés co- 
ces y en espanol al argentino y al laboran con el gobierno y nosotros... 
francês de la comisión. Me ha cortado la paiabra con un 

—Hay  que  tener  paciência.   Tiene gran gesto de la mano. 
usted  que  entender  que  se  necesita —Hombre, parece mentira.  £Es po- 
tiempo. gjbie  que no entiendas? 

—Mirad —les dije— que ahora van ^o me ha hablado de mi edad por 
a entrar en  el puerto los barcos de un poco de vergüenza, pero ha que- 

~ dado  claro que yo no entiendo. 

Dia 13 de junio, ebntinnai-ión rie la uamí)lt,a que Se ceiebiará ei domin- 
go, dia 13 dei comente, a las nueve 
y media de la maflana, en la Bolsa 
Vieja dei Trabajo, 42, rue de Lalande. 

mea, uuii uiaçu aei uia dei Con- 
greso. Ruego encarecido a todos los 
compafleros para que asistan, pues ss 
trata de tomar acuerdos definitivos. 

F. L. DE ANGOULEME 
Notifica   a   sus   afiliados   que   una 

reunión   extraordinária   tendrá   lugar 

F. L. DE TOURS 

Celebrará  asamblea  general el dia 
2o  en   la  Bolsa   dei  Trabajo,   a  las 

el domingo 27 de junio a las diez nuevfi ? media de la manana. En la 
de la mafiana, en el Café dei Comer- misma se P°ndra el orden del ma 

cio.   Dado la importância  de los  te-  del Congreso. 

PARADERO 

Bernardo Pinar. Si algún compa- 
fiero sabe su paradero lo comunique 
a su primo Antônio Zamcra, 32, Rou- 
te de Rive-de-Gier, Givors (Rhône). 

hotel la ausência sin el abono de la 
cuenta de ambos, se inicio a tramita 

no, en que fueron hallados los cadá- 
veres,   dos   automóviles cuyas  carac- 

ción  de un  sumario por  el Juzgado   terísticas  son  conocidas,   de  los  que 
se cree sirvieron para el transporte 
de los asesinos y de sus~ víctimas 
hasta el lugar en que estas fueron 
enterradas. 

Las investigaciones judiciales y po- 

de Instrucción número 1 contra Lo- 
renzo Ibáfiez. También se ha sabido 
que posteriores gestiones permitieron 
comprobar que los viajeros desapare- 
cidos llegaron a Ceuta procedentes de 
Tetuán el 11 de febrero, dirigiéndose liciales prosiguen activamente 
aquel mismo dia a Algeciras. Desde 
esta población marcharon a Sevilla, 
donde llegaron sobre las siete y media 
de la tarde, alojándose en el hotel 
«América Palace». A primera hora de 
la maflana del dia 12 salieron por fe- 
rrocarril hacia Badajoz donde, como 
se ha dicho, se alojaron en el hotel 
«Simancas». En la misma tarde del 
dia de su Hegada, Humberto Delgado 
y su secretaria, marcharon a la esta- 
ción del ferrocarril, a la que volvie- 
ron a la mafiana del dia siguiente 
utilizando para este desplazamientu 
un taxi que tomaron desde ei edifí- 
cio de Correos y Telégrafos.  Durante 

ADMINISTRATIVAS 
Eugênio Jusen,  Marsella (B.-du-R.). — J.  Redondo,  Calgary-Alta (Cana- 

Recibido 20-5-65  giro  12 F.  «Umbral» dá).  Recibida la tuya y cheque 12,50 
hasta 31-12-65. En el talón dices «C. rolares canadienses.  Tan pronto lo en- 
S.» afio 1965. Si no tienes otro giro dosen daré situación. 
anterior de «C. S.» debes todo lo que — Recibida carta via aérea sin re- 
va de aflo. mitente,    matasellos  liège   (Bélgica). 

— Minguillon, Laroque-d'Aros, Lot. Conteniendo un papel en blanco en 
Recibido giro 59 F. Para el detalle su interior y nada más. La dirección 
que das faltan 2 F. va dirigida a «Terra Lliure». Espera- 

— E.  Callero,  Evreux (Eure). Reci- mos aclaraciones. 
bido tus  giros.   De  acuerdo. 

MITIN EN NIMES 
El dia 13 de junio se celebrará un 

gran mitin en la «Salle des Combat- 
tants», a las diez en punto de la 
manana. 

Oradores: Antoine Faecs, secretario 
confederai F. O. ; Federica Montseny, 
por la C.N.T. ; Pascual Tomás, por 
la U.G.T., y Ives Fontalver, secreta- 
rio departamental,  que presidirá. 

Trabajadores, acudid numerosos a 
escuchar la voz del sindicalismo es- 
pafiol. 

Las obras y los dias 
(Víene de la página 4.) apreciaciones  morales  del Dante Ali- 

ser esta interpretación cuando, tanto 8n'en 
en  espanol como en francês,  hemos E1  mundo   intelectual  celebra  este 
visto ediciones de «El Infierno», sepa- afl0   el   séPtimo  centenário  del  naci- 
radpr, del resto de «La Divina Come- miento del Dante. Las características 
dia>> sociales  del mundo en que se desen- 

Con el tiempo hemos podido cone volvio eran tan distintas de las nues- 
cer   pormenores   en   tomo   a   «Dante tras! los dat°s biográficos,  al ser de 
vivo»   según la expresión de Giovani una éP0Ca tan lejana es de compren- 
Papini.  Hemos sabido que nacido  en der ^ue tomen borroso contorno.  De 
Plorencia en el ano 1265   hace nada ahi   1ue   "o   hayan   faltado   quienes, 
menos  que setecientos  aflos,  por ha- movidos  de  un  espíritu reaccionario, 
berse enfrentado a la tirania del Pa- hayan   buscado   falsear  la  personali- 
pa: por haber reivindicado el derecho dad moral del autor de «La Vida Nue. 
a la libertad, tuvo que exilarse, falle* va>>  >'  de «La Divina  Comedia»,  des- 
ciendo en Ravena en el afio 1321. cartando el factor primordial de que 

Aun y con todo el haber vivido en al hombre se le conoce por sus obras, 
pleno período medioeval, por su eru- Y como  obra de resonancia en el 
clieción, por sus vastos conocimientos, Dante fue su reivindicación de la li- 
por   sus    apreciaciones    humanistas, bertad. Con carino le han recordado 
puede  decirse   que  fue   un  precursor los companeros italianos en las pági- 
de  la potente  convulsión  renovadora nas de Vólontà y de Umanitã Nova, 
del Renacimiento, entre cuyos paladi- a  cuya  recordación van unidas tam- 
nes   destacaron  en   Itália  Petrarca  y bién estas lineas. 
Bocaccio,   quienes   asimilaron   buena 
parte  de  los conocimientos  y  de las FONTAURA 

— Sermlán Antônio, Vinca (P. O.). 
Recibido tu giro 21 F. Pago «C. S.» 
31-12-65. 

— Grason Gregorio, Montsault (S.- 
et-O.). Como indicastes, baja 1-1-65. 
Sin recibir el pago anunciado de 
50 F. 

— Ivan Milá, Norges-la-Ville (Cote 
d'Or). Esperamos giro anunciado 
hasta el 28-2-64, que causaste baja. 
Deuda «C. S.» 53 F., «Umbral» 33 F. 
Total   80 F. 

— Domínguez Pedro o Santiago, 
Villelongue de la Salanque (P. O). 
Baja 1-1-65. Sigues sin pagar la deu- 
da  de 72,70 F. 

— Antônio Avalo, Paris 15°. Reci- 
bido giro lo F. Pagas «C. S.» hasta 
31-12-64. 

Es por esto que yo ahora ruego a 
algún compafiero de buena voluntad 
para que me explique todo esto. Y 
sobre todo que me diga si todo ha 
sido inútil. Si hay que dejar de ba- 
tirse y si, finalmente, vamos a la 
liquidación de la C.N.T. 

Si hay que dejar en utopia el anar- 
quismo. Se buscan fósiles. 

Porque ahora, más que nunca, no 
entiendo absolutamente nada. 

ANTÔNIO PEREIRA 

mas a tratar, así como la proximidad 
de la jira anual, esperamos que nin- 
gún compafiero faltará a esta re- 
unión. 

AGRUPACION DE LEVANTE 
EN EL EXILIO 

Nuestras actividades han sufrido 
un colapso esta primavera y ahora 
hay que ganar el tiempo perdido. 
La próxima reunión tendrá lugar el 
sábado, nótese bien: sábado, 19 de 
junio, a las siete y media de la tarde, 
en nuestro -local  de Paris. 

F. L.  DE MARSELLA 
Se invita a todos los afiliados a la que  tendrá  lugar de acuerdo con la 

importante    asamblea    general    que Alianza Sindical   de   Sete en la   es- 
tendrá  lugar  el  domingo  dia  20  de pléndida arboleda de Isanca, el 20 de 
junio,   a  las  nueve   en  punto de  la junio próximo. Cuantos deseen ir que 
maflana,   en   el   local   social,   12,   rue pasene  por la Local. Para utilizar el 
Pavillon,   segundo piso. autocar, apúntense lo antes posible. 

« O E N I T » — También    ponemos    en    conoci- 
Sumario  del  número  163: miento  de   todos   los companeros  de 
Lucha   sin   trégua.—Un   drama  te- Montpellier  y  de  los  compafleros  en 

rrible,   J.   Marti.—Cuando  llega   Ma- &eneral, que esta F. L. tiene una pei 
yo,  Fontaura.— Juan  Garcia,  J.  Via- manencia_ en  su local  de costumbre 
diu.—El movimiento obrero,  R. Liar 

DONATIVOS 
PRO-COMPASEROS   ANCIANOS 

Paris: Ferrer y Elvira, 50 F.; Ro- 
que Llop, 10; Maria Valls, 5; Un con- 
federai, 10. F. L. Paris: Martínez Fé- 
lix, 5; Jaén, 15; Carbó Antônio, 5; 
Arpai, 10; Valerio Más, 10; Guillén 
Isidro, 5; Martínez Julián, 5; Villa- 
grasa,  3 ; Pórtigo, 20. Total,  153 F. 

JIRA DE ALIANZA  SINDICAL 

La F. L. de Montpellier invita a to- 
dos sus afiliados y espafioles en ge- 
neral  a  la Jira  de Alianza Sindical, 

te.—Marti revolucionário, E, Martí- 
nez.—Mafianitas de mayo, R. R. V.— 
Primero de Mayo, Abarrátegui.—El 
centenário de «Syllabus», Carlos M. 
Rama.—Loas al Primero de Mayo. 
Petro Gori. 

21,   rue   Vallar,   todos   los   domingo» 
por la manana. 

CONVERSACIONES 
LIBERTÁRIAS 

Opúsculo de tesls escrito por el 
compafiero Juan Ferrer, imprescindi- 
ble para intervenir en la defensa de 
la Confederación y de las ideas liber- 
tárias, con síntesis del pasado, el pre- 
sente y el porvenir del anarcoslndi- 
calismo.  Precio del folleto:  1,50 frs., 

Pidase en esta Administración y en 
la de «Espoir» de Toulouse. 

NECROLÓGIO A 
JÚLIO SAMPEDRO fiado, pues él me aseguró que me cu- 

raria...» 
Poco más de seis dias ha sobrevivido Damos esta nota para conocimiento 

el quf fue compafiero Júlio Sampedro de   todas   sus   amistades   que   no   se 
a la grave y delicada operación a que hayan enterado de su muerte, acaeci. 
hubo de ser sometido, después de ha- da en   la  madrugada  del  dia   18   de 
ber  sido víctima  de  un  colapso,   se- mayo.   El  entierro,   que  fue  civil,  se 
guido de paralisis del brazo y pierna efectuó el 2o a las três de la tarde, 
derechos.  De  la intervención quirúr- asistiendo   al    mismo'   unos ^cuantos 
gica salió bien y muy animado, pero compafleros   de   aqui   y   alrededores, 
el terrible mal iba haciendo su nefas- más de  una delegación de la C.  de 
ta labor y ha podido más, pese a los Relaciones del Núcleo de las Charen- 
adelantos que dice poseer la ciência tes y Poitou. También gran cantidad 
médica, la cual nos asegura recupera de ciudadanos franceses, ya que era 
uno de cada três enfermos de câncer muy conocido en Royan. 
que a ella se confían... La radiotera- Nos   abstenemos   de   otros   detalles 
pia aplicada durante casi mes y me- sobre su  militancia;  basta  solo  con 
dio tampoco pudo evitar lo peor. decir   que   jamás  se   dejó   llevar   por 

El, Júlio, que cuando Revolución y duda ni cansacio alguno,  que en lo 
guerra   civil   de  Espafla   pudo  eludir orgânico y  solidário  siempre respon- 
durante  três   largos    aflos  a   perros dió  y  dijo  presente.   Por  otra parte, 
amaestrados y falangistas (perros ra- no   dudamos   que  los  companeros  de 
biosos estos)  que le buscaron sin ce- Logrofio, su pueblo natal y la comar- 
sar e inutilmente, teniendo que vivii cal de la Rioja, completarán^ con cre- 
en constante preocupación y poco me, ces estas lineas escritas deprisa y ba- 
nos que «a salto de mata» entonces, jo la impresión que nos ha causado 
hasta lograr pasar a Francia allá por su  muerte,   no  por  esperada,  menos 
agosto de  1939, hubo de ceder,  ago- sentida.   Nuestra   Organización   deja 
tado  al  fin.   A la  primera  recaída, un militante más en tierras del exi- 
coníiábamos podría  hacer  frente,  ya lio.   Su   família,   de   aqui   y   Espafla, 
que era joven, 48 afios (su madre tie- han perdido un ser querido irrempla- 
ne actualmente 88).   Después ha ido zable. A esta, nuestro sincedo y sen- 
declinando de dia en dia. La semana tido pésame. A ti, Júlio, descansa en 
pasada decia: «Tenemos que ir a Bor- paz. 
deaux a ver al profesor que me ope- En nombre de los compafleros de la 
ró  para   decirle   que   me  ha   enga- C.N.T. y de S.I.A. de Royan.—JJ?, 

CENTRO   DE   ESTÚDIOS   SOCIALES 
Y ECONÔMICOS 

79,   rue  Saint-Denis,   Paris,   1" 

Sábado, 19 de junio, a las nuev6 
de la noche, nuestro amigo Macrino 
3UAREZ versará sobre el sugestivo 
tema. Fracaso del Phati de desarroUo 
econômico en 1964. 

AMIS DE HAN RYNER 

Le numero 77 des Cahiers des Ami» 
de Han Ryner est paru (3, allée du 
Chãteau, Pavillons-s/Bois, S.). Au 
sommaire : F. B. Canom : Noel 
Ruet; Paul Desanges : Han Ryner; 
Han Ryner : Paul-Napoléon Roi- 
nard; Ernest Seillières; 1'exécutioh 
du Kaiser; etc. 

— Samedi 12 juin, à 20 h. 45, saUe 
des « Amis », 114 bis, rue de Vaugi. 
rard, réunion des « Amis de Han 
Ryner », sous la présidence de Mar- 
eei  Renot,   vice-président  des  A.H.R. 

Causerie de M. Jacques Suffel: 
André  Mawrois, 1'homme et Vosuvre. 

Invitation cordiale aux sympathi- 
sants. 

F.   L.  DE PARIS 

Continua la asamblea general para 
el dia 13 de junio de 1965 a las nue- 
ve de la maflana. 

Orden del dia del Congreso. 

F.   L.   DE  COMBS-LA-VILLE 

Celebrará asamblea general el do- 
mingo dia 13 de junio, a las nueve 
y media de la maflana en el sitio 
de   costumlre. 

NOTA DE REDACCION 
Por falta de espacio, quedan mu- 

chos originales en cartera. 
El folletón, aplazado para el próxi- 

mo número. 
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DE ia jfccfoiv DiREcra 
LA prensa francesa de Ia se- por «enfermedad,. o por franca 

mana anterior se hizo eco rebeldia. En represália, cada dos 
dei proyecto de liberacion de mayo registraba lleno en Ias 

de Ias huelgas presentado por ei cárceles y despido de obreroY 
ffobierno franquista a Ia conside- con un imprevisto aumento dê 
ZZ°n^áe las,,.CortesJ?>- Tratán- «primeromayismo,, en S afio a 
dose de una diputacion compues- pesar de Ias iras represivas del 
£nZZilACIly0?' Ía anrobacl0n d€l ffobierno. Recuérdanse pari e 
proyecto puede darse por afirma- caso ias huelgas generales de 1' 
tiva Claro que sin conocimiento de Mayo, particularmente sostè- 
nuestro dei texto, pronunciarse nidas en E^kadiT Croelona et 
seria prematuro. No obstante   ei   los an0s 1950 "arceiona en 
solo enunciado de ia reforma, en       Todo Io que conquista ei obre- 

( Los 

dei sal 

cnmenes 

un país sometidoi a dictadura fas- rismo  esnanol  frente  a Ia  dura 
cistaes significativo. Cuando «ei tirania franquista es con esfuer 
caudillo  nunca  se   equivoca»,   Ia zo inaudito y directo, sin media, 
mas leve yanacion de su critério, ción ni paliativo, con franqueza 
de sus intenciones^ y de su com- y arranque de lúcha. Por consi- 
Sfiítam,^t0'  d?n°ta qUe el CaU" Sníente. los trabajadòres espafio- diHo puede equivocarse ies están preparados para la lu 

Con una Europa nazifascista, el cha   direeta   más   que   para   los 
critério   de   Franco   no   hubiera conflictos intervenidos. 
cambiado. Toda Ia fuerza brutal Mientras en Ia propia Confede- 
que acumula a partir de Ia san- ración Nacional dei Trabaio hav 
grienta derrota dei pueblo espa- q„i€n cree en Ia reconvers ón de 
nol, en 1965 pesaria sobre los tra- los tiempos y de Ias ideas en esta 
bajadores  como  peso  en   1939   y Espana   libertariamênte   in?raba* 
anos sigrmentes. Ha precisado Ia jada  durante  veintiséis  anos    el 
derrota dei hitlerismo, en primer ambiente   proletário   es   de   con- 
caso, y Ia accion inconformista y fianza en Ia capacidad propia 
tesonera dei proletariado espanol De otra suerte, los derechos de 
en segundo, para que el orgullo- 1.» de Mayo y dél eiercicio de li 
so que aseguró ai clero, ai capi- huelga   permaneceria^suWrgi- 
talismo y ai falangismo^ que Ias dos bajo el oleaje franquista   fa- 
huelgas  en   Espana   habian   ter- langista y tradicionalista 
minado   para   siempre,   renuncie „            ... 
a su palabra y se disponga, muy <«emos dicho algo? 
a pesar suyo y contrariamente a 
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sus doctrinas. a permitir un de- 
recho que los obreros de Espana 
ya habían reconquistado: ei de 
Ia huelga, 

Posiblemente, Ia ley en ciernes 
no legalice los abandonos volun- 
tários dei trabajo. Incluso el des- 
potismo observa Ia ley dei pudor, 
ciertas veces. Pero con declarar 
que en adelante Ia huelga no es 
considerada subversiva, garanti- 
za (sobre ei papel cuando menos) 
el dcrecho a ejercerla. 

Y bien. Esa breva a los obreros 
no les caerá dei cielo: la> habrán 
ganado por esfuerzo propio, con 
exposición de vidas y desafiando 
un cúmulo de posibles represio- 
n e s. Podían los trabajadores 
huelguistas de diversas regiones 
recurrir ai sindicato oficial, a los 
diputados, a los gobernadores. a 
los curas, ai «curanderismo so- 
ciológico» que en mala hierba en 
todas partes y en todas Ias situa- 
ciones aparece. No Io hicieron. 
Pese a que sacerdotes adscritos 
ai doble juesro una vez declara- 
dos los conflictos hayan organi- 
zado caridades. son los obreros 
huelguistas quienes han logrado 
imponerse ai Capital y ai Estado 
mediante heróicas interrupciones 
dei trabajo. ^Qué Uamaremos a 
esto: compafieros? Lisa v llana- 
mente, ACCION DIRECTÀ. 

El 1.° de Mayo espanol fue re- 
conquistado por «1 mismo T"*nce- 
dimiento. En anos de terror in- 
superable el dia uno dei mes de 
Ias flores no se observaba, y si el 
dos. conmemorativo de una fecha 
antifrancesa, precisamente en 
tiempos en que Francia estaba 
sometida bajo Ia bota de Adolfo 
Ilitler. Pero ya en ei 45 Ias ener- 
gias dormidas o atemorizadas dei 
proletariado despertaron, pun- 
tualizando Ias ganas de 1.° de 
Mayo   no   acudiendo   ai   trabajo 
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1 franco en toda Francia. 

saiazarismo 
(Continuación y fin.) 

iTenían   los   comunistas   interés 
en matar a Delgado? 

No Io creo. Los comunistas dei 
P.P.L.N., con uno de cuyos repre- 
sentantes venido de Argel tuvimos 
ocasión de hablar aqui en Brasil so- 
bre el general Delgado después de Ia 
ruptura con este y cuando mayor era 
Ia indignación entre ambas partes, 
podemos decir que nunca nuestro en. 
trevistado y sus partidários manifes. | 
taron ódio o rencor insuperable con. 
ira su ex aliado al extremo de justi. 
ficar el asesinato comunista dei mis- 
mo. Por el contrario, y como hemoa 
senalado, luego de Ia separación loa 
dei P.P.L.N. declararon en nota ofi- 
ciosa que «esperaban, a pesar de to- 
do, contar con ia colaboración dei 
general en el terreno revolucionário». 
En otras palabras, a los comunistas 
portugueses les interesaba que Del- 
gado continuase viviendo para po< merced a ia infidencia de un agente poço después. Los agentes criminales 
derse aprovechar de su enorme capa- de policia, y ogado por el comisaria- fueror: identificados por médicos y 
cidad de agistación y les sacara «laa do central dtla Oposición Portugue-* enfermeras de servicio, Mro nada re- 
castanas dei fuego», tarea a Ia qua s» para que * refugiara en Ia emba- presivo a los asesinos les^a sucedido; 
los dei P.P.L.N. no han estado slem- Jada dei Braü en Lisboa, Delgado al contrario, fueron promovidos supe- 
pre dispuestos. Estos comunistas pu- entro en Ia epresentación brasilefia riores por su siniestm trabajo. Quién 
sieron de lado a Delgado porque ha casi arrastrao por dos amigos ac- sabe si algunos de elfos verdugos tc~ 
bían llegado a Ia conclusión —coma tualmente exliaios entre nosotros. maron parte en el asesinato de Del- 
nosotros antes, en Rio— de que este Esta condenai riuerte le fue nueva- gado y sus compafieros, entre ellos 
hombre de temperamento explosivo, mente notificala nás tarde en ei Bra- ia cândida Arajarir. 
extremadamente egocêntrico y desor.   sil por carta 4e os «Centurioes» que f 

rinrari °',!! eIa i^1 C°T organíf l1 Vrop}° gen£rf me mostró en Rio, EI     , del Béffimen Sala3íar dor de una revolucion en Ia que elloa y   en   ia   que \f. orgamzación   ultra H    ,      fauas d.nuM-rariiis 
pudieran empeftarse. Delgado era va, terrorista PIDE istiíicaba su senten-        y ae las lalsas ae™001^1»8 

liente,  disponia de una audácia tre- cia con las declraciones hechas por 

EN ESPANOL 

Mgk}? Arajarir fueron resinados por Ia P.I.D.E. 
• 

anuência. Tal como aconteció cierta- 
mente con el P.P.L.N. de Argel, su 
gesto no nos inspiro, ni mucno me- 
nos, ódio extensivo hasta Ia muerte. 
Discordamos simplemente por estimar 
que, desgraciadamente, Delgado no 
estaba a Ia altura dei histórico papel 
que le fue senalado o que él mismo 
se atribuyera. Ante, pues, su cuerpo 
inanimado y mutilado por los geni- 
zaros de Salazar,  me  inclino  con  el 

Como protestai» contra este incalifi- 
cable y monstruoso crimen de Ia PI- 
DE, esto es, de Ia Inquisición de Sa, respeto debido al héroe, al rebelde, 
lazar, reclamamos desde esta tribuna al insurrecto, al mártir que cayó 
que todos los verdaderos liberales y estoicamente, con más digmdad tal 

El crimen tenebroso  que acabamos  democratas de las más diversas ten- vez que Ia que quiso o pudo observar 
menda (durante Ia campana electoral el «reo» ante Ia rensa brasilena abo- de anaiizar frIamente   recae por en- dencias  hagan  llegar,  por médio  da en Ia vida 
en que se presentaba para Presidente gando por Ia atonomía de Angola, tero a la PIDE> mejor' dicho> al régi. las embajadas o directamente   al go- Qu« Ia sangre generosa vertida por 
de la Republica, el pueblo le llamaba abogacia   que   erojeció   de   indigna- men de Salazar> réglmen odioso, ana- bierno dictador de Portugal, rârtas o Delgado,  Arajarir y demás compane- 
general   Sin  Miedo,   o  fuerza   de  la «on a los dueftc de aquella co^oma crónic0    y    medieval,    como   los    de telegramas expresando la indignación ros, con las noches dolorosas dei Cal i colônia 

D áÊÉÊÈpS Ir Naturaleza),  pero no  bastaban,  esas algunos de los   uales, como 
condiciones,  para cumplir una revo- Costa y Gois Mca, son dirigi 
lución con garantia para derribar a los «Centurioes» 
un  régimen  armado hasta los  dien- 
tes. Carecia, Humberto, de tino poli- Atraído pot un espia 
tico, de sentido diplomático, deshacia 
con   los   pies   Io   que   hacia   con   la ^  médio  de atraer   a  Delgado   a 
cabeza.   Del  reconocimiento  de estas una cita fue fscil de obtener sabien 

Franco,  Pidel Castro, o el. de Stalin dei  mundo contra  este nuevo y  he- vario  a que  les  sometió  la  PIDE o 
y el de todos cuantos personajes, ne- diondc atentado  contra   la   dignidad Inquisición de Salazar, conviertan en 
gandc los derechos humanos   se eri- humana. mas   rojas  las  rosas   de   nuestra  re- 
gen en árbitros de nuestros 'destinos beldia, y que el ejemplo de su sacri- 
mediante   Estados   mastodónticos,   to- El martírio de Delgado flcl° n0s lnsPlre nuevos alientos para 
talitarios,   triturando  en  un  compli- la lucha Por la Ubertad hasta la vic- 
cado  engranaje maquinai  a  cuantos En cuanto a la persona dei general toria final de aquella sobre la odiosa 
tengar    el    atrevimiento   de    pensar Delgado,  por  haber  sido el  firmante tirania   que   hace   cerca   de   cuarenta 

verdades ala ideación de un crimen do la facilidad con  que  el indicado  fuera de ]Q   canone   establecidos por  uno de'sus más dedicados y desinte-  anos asfixia al pueblo português for- 
! contra el afectado, media un abismo, conspiraba con cualquiera que le di- 
iMiedo de que Delgado revelara loa Jese ser antisalszarista. Teniendopri- 
secretos que pudiese haber sorprendi- sa de derribar a dictadura antes de 
do tratando con los comunistas? Im-' Que la muerte le sorprendiera impi- 
posible, ya que estos conocian de so- diéndole  cumplr su  tarea,  la PIDE 
bra al general,  demasiado expansivo aprovechó  ese :laco  dei  general  po- 
para dejarle entrever asuntos interio- niéndole en cortacto un espia llama- 
res o de importância. 

Delgado condenado a muerte 
por la PIDE 

do Mem Verdia, ex miembro dei co- 
mitê  central  dd   Partido Comunista 

los   Mesías  llamados   por   Dios  para resados  amigos,  y luego como anar- zándolo a emigrar en masa para no 
redimimos.    Si,    el   crimen    de   este quista.   y   sin   jamás   esperar   de   él  morir   hambriento   de   cuerpo   y   de 
rógimen de terror português es tam- beneficio ni sinecura,  puedo ocupar- espiritu   \en su propia tierra de naci- 
bién  el  de  las  mal  llamadas  demo- me imparcialmente de  su caso,  má-  miento! 
cracias  que  en  nombre  de la civili- xime habiéndome separado de su tra- ROBEBTO DAS NEVES 
zación   cristiana  y occidental Io sos- yectoria    cuando   tuve    conocimiento      Rio de Janeiro, Brasil, mayo 1965. 
tienen.  Son  esos regimenes  que hay dei acto dictatorial  que practicó,  en  — — 
que combatir por todos los médios a nombre de  la  Oposición Portuguesa,      (Iníormación   enviada   por   «Oposi- 
nuestro   alcance  hasta   borrarlos   dei   un acuerdo con los comunistas para  çao  Portuguesa»,   traducida  al  espa- 

portugues,   perc que  en  los  últimos  planeta_                                                       l0    cual    no    contaba    con    nuestra  nol por J. F.) 
tiempos  se pas» con  armas y baga- , , ,  

M OBRAS ¥ LOS DIAS 
por FONTAURA 

rrible evocación dei «Infierno», con 
el sufrir perenne de los condenados, 
víctimas de sus desbordadas pasiones , 
quedaba la impresión desoladora que 

UN PACIFISMO EFECTIVO boveda estelar. Han obedecido a una   conjunto de  valores  anônimos;  con- 
campana;  han  sido el  resultado  de   junto  de compafieros  decididos,   dis- 

NO  dejan  de tener  lugar,  acá y una acción constante, desarrollada a   puestos a todos los sacrificios con tal 
acullá,    conferências,    comidos través de incontables sacrificios.           de mantener el calor idealista de la 
en  donde  se propaga  la nece- independientemente de los resulta^   C.N.T. 

sidad de poner coto al espiritu bélico dos_ esta ia satisfacción moral de sa-      Como  ayer,   Io  importante   es  que 
que tanto mal ha venido produciendo foer QUe Se 0Dra bien. Ha dicho Saint-   exista en nuestra organización canti- 
y produce a la humanidad. Tenemos Exupéry:  «Ser  testigo de la injusti-   dad de companeros con critério pro- 
ocasión de leer periódicos, publicado- Cia, ser testigo de la arbitrariedad y   Pio Para no dejarse influenciar poi 
nes en donde se exponen estadisticas no ayUdar en nada a combatirla es   nada  ni  por nadie;  companeros  ac- 
en plan de evidenciar el estrago de cobardia y complicidad.»                        tuando   desinteresadamente,   amando 
las  guerras,   fotografias,   dibujos  ale- -           Io perdurable,  las ideas  que consoli- 
góricos;   toda  una   variedad   gráfica PBOBLEMAS EN LA C. N. T.       dan  v  ofrecen  ejemplaridad,  descar- 
de piopaganda contra la tan nefasta tando personalismos y pasiones nada 
epidemia de las  guerras. Es aleccionador el examen de nues-   recomendables.  Poniendo en ello en- 

Ya en plan de acción protestatarla tra prensa para pulsar aquellas  ca-   tusiasmo, fe; abierta a la conciencia 
se hacen también manifestaciones de racterísticas  que le  son  propias,  en   a un futuro aureolado de superación. 
calle al objeto de llamar la atención cualidades y defectos, que de todo ha 
y levantar un estado de opinión fa- de   haber,   como   en  toda   obra   hu-        EL DANTE EN SU MUNDO 
vorable   a la campana   antibelicista. mana. Si tuviéramos secretos, serían 
Particularmente en Inglaterra han te los nuestros secretos a vocês, ya que      ^ <<La Divina Comedia», en su prl 
nido lugar frecuentes manifestacioneii frecuentemente se airean a los cuatro   mera lectura, allá en los anos de ado 
públicas, respaldadas por organizado- vientos  nuestros  cuidados  y  preocu-   lescencia, quedaba en la retina la te 
nes de diversa índole, desde la de un paciones. 
tono  liberal   moderado  hasta las  de No faltan en nuestros médios, como 
radicales    concepciones    anarquistas, en todas partes,  quienes tienen una 
Es conveniente  que  en  toda ocasión propensión a ver los defectos como si 
propicia, en pro de la paz, se agru iD fueran con cristal de aumento. Un   clavaba   en   la   mente   dei   lector  el 
pen voluntades aunando energias pa- atroz pesimismo les hace augurar ca-   P°eta   ai   referir    aquellas   palabras 
ra que la presión sea intensa. lamitosos desenlaces, pugnas determi-   Puestas a la entrada dei antro infer- 

Per0 aun y con todo el colaborai nadas por irreconciíiables antagonis-   nal: * i0íTda aquí- mortal' toda espe- 
en actividades como las esbozadas ea mos..                                                            ranza !>> ffl rest0 del celebrado poema, 
conveniente   que   los  libertários   de- He ahi, sobre mi mesa de trabajo    Con   sus   s"t
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muestren    que    un    pacifismo   real, un   rimero   de   periódicos   libertários  *ÜS  S^^^TJ1^™' 
efectivo, no puede limitarse a Io que de  unos treinta  anos  atrás:  Acción 
es solamente  una faceta del proble. Social Obrera, El Luchador,  íDesver- 
ma. La guerra es el efecto, y es con. taã!, El Productor, Reãencíón, Proa. 
veniente conocer las causas, ir a laa Apuntan  en  sus  páginas  problemas 
raíces   del   mal.   Importa   demostrai de  caracter  interno,   afectando,   por 
que así como la guerra se engendra supuesto,   al  desenvolvimiento  de  la 
en el seno del militarismo, esto no ea C.N.T. Nombres de comitês, de com- 
otra cosa que la consecuencia de la paneros; censuras por un lado, justi- 
existencia  del Estado. ficaciones de otro. Pesimismo y escep- 

Es el egoísmo absorbente del Esta- ticismo entreverados, pasiones encen- 
do, que valiéndose de «dientes presta, didas... 
dos»: los hijos del pueblo en armas, Han pasado los afios; fallecieron ya 
hace posibles las guerras. De ahi que algunos de aquellos hombres que tu- 
la acción más eficaz es aquella que vieron  acusada intervención en con- 
parte del  indivíduo que  se  nlega  a flictos  de  entonces:   Pestana,   Peiró, 
secundar los designios del Estado. Es- Carbõ,   entre  otros  de  menor realce 
tos dias expresaba un notable publi- en   actividades.   Algunos  de  aquellos 
cista  que la  guerra  puede  atacarse, problemas    que   entonces   promovían 
pero que es  prematuro  atacar tam- singular efersvescencia pasional aho- 
bién al militarismo.   iNunca es pre- ra nos parecen cuestiones de menor 
maturo  atacar  las  causas  del  mal! cuantía.   Con   cualidades  y   defectos 
La Historia nos ensefia que las trans- han pasado los hombres; se han re- 
formaciones sociales no han surgido suelto los problemas. Pese a todo, ha 
de un modo brusco, espontâneo, cc- quedado la C.N.T. firme, inconníovi- 
mo el  rayo que de pronto rasga la ble. Ha quedado porque ha tenido un 

ges,  trás vários anos de prisión polí- 
Delgado,   a  pesar  de  sus  defecto& tica>  ai servicio de la Gestapo sala- 

temperamentales   que Io   incapacita- zarista. Delgado, con la inmensa in- 
!>an para una acción de amplia en- genuidad que lí caracterizaba, acep- 
vergadura exigente de cualidades de ló acuciado por el deseo de ver cum- 
enãurance que él estaba lejos de po- Plido  lo   que   â  juzgaba   su  misión 
seer, era,  como décimos,  hombre de histórica.   Advertido  por  vários ami- 
un còraje extraordinário, cual lo re- 2°s  portugueses contra Verdial  (que 
velo durante la campana electoral en toda la gente de Lisboa lo sabia al 
la   que  tuvo  que  hacer  frente,   con servicio de la PIDE en cuyas garras 
riesgo de la vida, a las hordas sala- mzo   caer   no   menos   de   doscientos 
zaristas de la PIDE. Es por. esto que companeros  de  Partido,   y  con  ellos 
el tímido Salazar lo temia,  como lo sucesivamente cinco tipografias clan- 

sustituir la Constitución de elección ruego de sus amigos. Así, poço antes 
direeta por otra de elección indirecta de su partida para el último de sus 
en la Asamblea Nacional, esto es, en viajes y estando el general en Rio 
família, todo para orillar a Delgado, regularizando negócios particulares, 
siendo así que se procedió en lo suce- un grupo de antisalazaristas procuro 
sivo para elegir nuevo presidente, notificar a Arajarir con referencia a 

evitándose, el sátrapa Salazar, los Verdial, correspondiendo Arajarir con 
sudoiosos pavores sufridos en 1958. una indignada y entusiasta defensa 

Desde ese 1058, ano de su candl del traidor, asegurando además que 
tiatura, Delgado estaba condenado a d general le tenía depositada a Ver- 
muerte por la PIDE. Sabedor de ello   dial toda su confianza, al extremo de 

que iria a encontrarlo en la frontera 
espafiola a fin de dar los últimos re- 
toques al esquema revolucionário aho. 
ra enriquecido con la valiosa adhe- 
sión de importantes núcleos de oft 
ciales alineados por Verdial, con los 
cuales había que combinar la fecha 
de eclosión del movimiento. 

Por esta razón, cuando la prensa 
dio noticia de la desaparición de Del- 
gado, en la frontera con unos ami 
gos "suyos, no tuve la menor duds> 
del destino trágico del general y sua 
acompafiantes al descubrirse en la 
província de Badajoz unos cadáve- 
res   mal  enterrados. 

pesada.   Muy  generalizada ha  debido 
(Termina en la página 3) 

Un crimen igual 
a cen ten ares de crímenes 

de la PIDE 

Los que, ciegos de ódio contra los 
comunistas pretenden absolver a la 
PIDE, parecen o fingen ignorar el 
largo y tenebroso historiai de esta 
Gestapo salazarista, en cuyos tradi- 
cionales métodos se encuadra perfec- 
tamente el crimen de Villanueva del 
Fresno. A quienes no los conocen les 
recomendamos las lecturas que sobre 
ello han sido publicadas por la edi- 
tora «Germinal», y cuya lista al lec- 
tor le será fácil procurarse. A tantos 
centenares de crímenes y vejaciones 
podemos relatar uno reciente practi- 
cado con la estupidez característica 
de la PIDE en un local de los más 
concurridos de Lisboa, enclavado en 
una de las principales calles de Al- 
cântara. Es el caso del escultor y 
oposicionista português José Dias 
Coelho, el cual, condenado a muerte 
por la PIDE, fue encontrado por 
agentes de esta cuando estaba co. 
miendo. Sin vacilar, allí mismo los 
policias lo abatieron a tiros, sacán- 
dolo del lugar del suceso en auto- 
móvil para abandonarlo en un banco 
del hospital de San José, donde la 
vlctima,  entrada en la casa, falleció 

Huelga de marmolistas en Portugal 
LISBOA.  — Continuaba la huelga asciende a unos dos mil  el número 

total de obreros marmolistas de pero de  obreros  empleados  por  unas cin- 
Pinheiro,   que fue desencadenada  en cuenta empresas lccales. 
esta    pequena    localidad    situada    s Ei  origen  del   conflicto   estriba  en 
unos cuarenta kilómetros  de Lisboa una demanda de aumento de salário 
pese   a   que   todo   movimiento   huel de   cliez  escudos  por   dia,   presentada 
guistico es considerado ilegal por laa hace   cierto   tiempo   por  los   obreros, 
autoridades.  En fuente informada se quienes al ver que no se tomaba nin- 
precisa   que   surgieron   incidentes   en guna decisión sobre el particular de- 
Pero Pinheiro y que vários obreros cidieron recurrir a la huelga total, 
resultaron heridos a sablazos en cho- 
ques entre la gendarmería montada y 
los huelguistas que querían reunlrse 
en asamblea. Se procedió a unas cua- 
renta detenciones de trabajadores. 

Pero Pinheiro es un centro de pro- 
dueción de mármol, en particular pa- 
ra  la  exportación.   Se   considera  que 

GUERRA O PAZ EN ISRAEL 

PODRIA simbolizarse en Israel el ejemplo de la 
lucha fraticida entablada en las sociedades 
humanas. Lucha afirmada en la idea de que 

«al más fuerté» corresponden derechos de autoridad 
sobre sus semejantes. Cualquier rincón del globo 
terráqueo ofrece similares ejemplos. No obstante, la 
Mesopotamia y sus márgenes geográficos aparece 
como región propicia a todas las violências. £E§ la 
configuraclón del suelo y el clima tórrido conjuga- 
dos los que presionan sobre el caracter de las gen- 
tes?... En climas nórdicos o ecuatoriaies, en regio- 
nes frias o cálidas, o en los parajes más templados, 
por doquier se manifiesta la plaga del autoritaris- 
mo, hasta el extremo de que aparece así como con- 
dición ntaural del hombre, sin necesidad de evocar 
los razonamientos de los «darwinistas». 

En Israel los ejemplos aparecen historicamente 
crudos y violentos a través de las persecuciones que 
a lo largo de «los siglos de los siglos» han sufrido 
sus habitantes. Antes incluso de establecerse en Pa- 
lestina y de llamarse israelitas, apelativo que deben 
a Jacob, quien, según la leyenda bíblica, se mani- 
festo tan fuerte y bravo «contra Dios», que mereció 
el epiteto de «Israel», por haber combatido contra 
un ángel al volver desde Egipto a la «tierra pro- 
metida». 

Israel sufrió ocupación por parte de nacionali. 
dades diversas. Desde los filisteos a los romanos, se 
alternaron tribus primitivas y nacionalidades diver- 
sas, oprimiendo, asesinando, liquidando al «judio», 
bautizado así a partir de la época llamada greco- 
romana. Hebreos, israelitas o judios, fueron gentea 
sin tierra y sin apelación propia particularizada 
desde los lejanos tiempos en que se apartaron del 
tronco semítico, tronco al que pertenecen por fra. 
ternal origen los árabes, enemigos declarados de loa 
israelitas. Unos y otros parecen olvidar hoy que co- 
rresponden a la misma família. En el proceso de 
los siglos se han ido estableciendo diferencias radi- 
cales entre la aparición de diferentes corrientes 
nacionalistas y religiosas. Hoy dividen a judios y 
árabes los mismos problemas. Pero se dice con ma. 
yor franqueza que se trata de diferencias de interés, 
trátese de interés territorial o de prestigio. 

* * • 
iQué es hoy Israel? Podria afirmarse que el ais 

existe como entidad real desde hace unos cincuenta 
anos, a causa de la influencia del entonces aún 
coloso inglês, a quien interesaba meter una «pica 
en Flandes», para presionar de manera direeta en 
los problemas del vecino Oriente. 

Entre los pionero.s de la repoblación o de la recon- 
quista de Palestina, llegaron hombres dispuestos a 
crearse un hogar a la medida de sus concepciones 
políticas y sociales. Fueron estos los fundadores de 
los Kibutzs, es decic, de las colectividades agrárias, 
que, junto a las constituídas en la Espana de 1936- 
1939, concretizan Un ejemplo de formas sociales y 
econômicas, que Se esfuerzan en probar que «no es 
condición natural del hombre la violência ni la 
autoridad...» En 1948 se constituye el Estado de 
Israel y en 1949 hubo de establecerse un acuerdo 
internacional fundamentado del nuevo Estado, pa- 
lestina quedo dividida en dos zonas enemigas: Jor- 
dânia e Israel. Dos zonas que por la fuerza de los 
hechos políticos internacionales se alistaron a dos 
bandos más o menos antagônicos. El bloque árabe 
se hallaba en confusa formación. El rey Faruk in- 
tento en 1949 un ataque militar contra Israel. Su 
fracaso le costó el golpe de Estado organizado por 
el general Naguib, que envio a Faruk de paseo. 
Israel representa hoy una nueva nacionalldad en- 
clavada en un território que la Liga Árabe Se ha 
prometido rescatar. Al idealismo de los primeros 
pioneros ha sucedido el «practicismo» de los nuevos 
estadistas. Se esgrimen argumentos que legitiman 
el derecho —para los judios— de establecer su 
«propia pátria» en tierras ocupadas por sus abue- 
los, guiados por Moisés en su fuga de Egipto. La 
«tierra  de  Canaan»,   o tierra prometida,  les corres- 

ponde, dlcen, por derecho histórico. La matanza aún 
reciente que los judios sufrieron a causa de las 
persecuciones nazis, otorga una idea de justicia, de 
ganado derecho, a los sobrevivientes. 

El Estado de Israel es hoy una realidad concreta 
canada pulgada por pulgada en el aspecto territo- 
rial, obtenida con esíuerzos combinados de inteli- 
gência, de coraje, de perseverancia. Pero no es todo 
gloria y virtud en el nuevo Estado. Las viejas taras 
que arrastra el hombre se manifiestan allí con la 
misma crudeza que se desarrollan en los viejos Es- 
tados: supersticiones e intolerancias religiosas, ra- 
ciales, políticas; nacionalismo exacerbado e idêntico 
régimen de explotación del hombre por el hombre. 
TJn cierto equívoco forzado por las circunstancias 
crea allí una situación extrana. La población se 
levanto en armas antes y después de 1948 para de- 
fender sus tierras cultivadas. Hoy, hombres y mu- 
jeres, se mantienen en armas, pero ya no por voca- 
ción propia: militarización f orzosa como en cual- 
quier Estado. De ahí que en caso de nueva guerra 
se presente esta como en no importa que nación... 

iPero es que la guerra aparece próxima e inevi- 
table? Lo dudamos. Burguiba rompió el puente de 
las pretensiones árabes al pregonar la «necesaria 
connivencia» de una fraternización entre pueblos 
que partiendo de un mismo origen, tienen más a 
ganar en tanto que amigos. Nasser, por diferentes 
motivos, tiende a d(-slizarse hacia la' posición de su 
colega tunecino, a pesar de sus fulminantes amena- 
zas. Recuerda en su fuero interno que cuando el 
asunto del canal de Suez, los israelitas aprovecharon 
para conquistar el monte Sinai. Sabe que el espi- 
ritu alerta y voluutarista de los israelitas aporta 
pruebas de peligrosa capacidad que pueden condu- 
cirle a situaciones difíciles. Las fuerzas de la paz 
y fuerzas morales y políticas se van abriendo ca- 
mino y presionan en todos los campos y latitudes. 
íSerán lo suficientemente convincentes como para 
acallai las brabuconadas anienazadoras de los Ben 
Bella y otros? El discurso de Nasser es sintomático 
y alentador. 

Dias pasados, un israelita, Uri Avnery, comentaba 
en le Monde las proposiciones de Burguiba. Sus 
reflexiones ponderadas e inteligentes tenían cuenta 
de los propios impcnderables establecidos por iras- 
cibles israelitas y por las fuerzas de presión depen- 
dientes de los diferentes bloques. Decia que: «Esti- 
mamos también que la causa de la paz entre nues- 
tros pueblos semitas no debe identificarse con tal 
o cual tendência —pro occidental, comunista o neu 
tralista— que se manifiesta en esta región del mun- 
do, ni con ninguno de los Estados ni de los partidos 
árabes.» Y establece a continuación três puntos esen- 
ciales para  el  logro  de la  paz. 

Unos y otros, árabes e israelitas, habrian de te- 
ner en cuenta — y hbrarse bien de caer en sus ga- 
rras— las preslones y las maniobras de los atiza- 
dores de fuego que son los fabricantes de armas. 
Israel se halla en armas extraordinariamente y bien 
armado. Y hasta sus obras civiles, como la efectua- 
da en la extracción de las águas del Jordán, las 
realiza mediante planes y concepciones militares, 
excesivamente costosas. La más ligera chispa puede 
provocar el fuego y destruir en un tris toda la obra 
Inmensa que se ha realizado en tan poços anos. * * * 

Nuestros companeros que viven en Israel, Ribas, 
Armony y otros, aoí como quienes van allí a visi- 
tarlos, realizarían una obra magnífica y provechosa 
lnformándonos acerca de las diversas incidências que 
allí asumen en matéria colectivista. Desde la «Torre 
de Ezra» de H. Kcftler hasta «En el pais del Ki- 
bustz» del profesor Henry Desroche, existe una vo- 
luminosa documentación, histórica, épica y de in- 
vestigación, sobre bechos concretos de un ensayo 
que se va realizando a través de todas las vicisitudes 
por las que atraviesan los habitantes de Israel. Un 
buen trabajo a coordinar con los grupos de estúdio, 
constituídos o a constituir, en nuestro Movimiento. 
a través del mundo. áQuiénes recogen la idea y el 
guante?... 
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